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L’ E T iN A
i D E p.

il CORNELIUS SEVERÜS,

2" E rl-LESSENTENCES
DE PUBLIUS SYRUS.
i TRADUITS EN FRANQOIS
’L avec des Remarques , des Diflèrrarions
Il - critiques , hifioriqlues , Géographiques , 64C.
’ 8l le tcxce latin de ces deux Auteurs â

côté dla traduôtion;

M
.4v,.

Renommée.
Crues 2R1 , (1m des Augufiins , à]:

’htChez I r V
France.

M. DCC. XXXVI.
41m: Approbation est Privihg: du Roi,

C x. o u s x l n , me faim Jacques à l’Ecu de .



                                                                     



                                                                     

. A MONSIEUR!
’CLAUDE-GEDEON-DENIS

4 DUME T Z,
.CHEV’ALIVE’R,COMTE

DE ROSNAYJ ,

La tradüëïim que j”ai Manne»;-

ak mon: prçfemer , a]? de deux
Auteur: irai ont fleuri dans la
[fait du on goût; j’ai par un:

â. Il

.

.* l ’ YI- MI A l h, -4» a. v -. ,,..; evx- w...; ; ’ ,’ ”d;-. *Ww.*75iiîî:x. me. I "Ve-am-



                                                                     

E P’ I T R E;
i ’fequeitt ’ lieu d’ejjrerer que vous

lui ferez. un bon accueil. agitoigue
Pub. 87m: vous [oit depuis tong-
tenu très familier, je fui: perfide
que «tous le reverrez mec ploijîr

fous une nouvelle firme , é u:
vous jerez bien aile de reconnaitre
P. C orneliu: Swerus. Defirmui:
ce dernier ne [en guere: moins à
votre porte? , que Pub. syru: ,-

’quolqtlt’ vous n’ayez. encore que

treize ont, 41j): occupe de l’e’tude

jerteufe de la Philofophie , mon:
êtes en (tu ,,Monsnzvn, non

feulement de le lire é d’en retirer
quelque avantage , mais même de»
juger. Rien n’ell plus propre à exci-

ter cette louable curio ne d’appren-
dre qu’on «vous a comme des votre

plus tendre enfance que la merveille t
lotit Seperut u fin le.fi(’et de fin j
Poème .- [a marxien dont il le traite;
peut contribuer à perfefiionner le
gout que vous niez. pour la méfie.



                                                                     

n P’I’T R- E.

’ l’étude que vous avez faite

ïes Simples â, des Animaux , qui
lvous a de’robe tant de moments de
rechutant, moments d’ordinaire fi
précieux aux jeunes gens ; l’amour

que vous ocrez pour cette Science,
à les progrès que vous y avez;
fait: [ans le [êtours d’aucun Maî-

tre , me perluadent que la Phyfi-
que de Severus n’aura rien pour
vous de rebutant :lles connoiflances
que vous y puiferezs,"wus condui-
ront , comme celle des Simples à?
des Animaux, à admirer les per-
fiâlions du Maître de la nature ;
car fins doute tel fera toujours
pour nous , MONSIEUR , le
fruit de ce genre d’étude.

Cette confiance rare ,j’ofi: même

dire unique.dont nous m’avez. tou-
jours ’loonorÊÏïçué’ qui fait (gale-

.oment l’éloge de votre bon cœur ée

de votre bon naturel , exigeoit de ’
moi une reconnoijfance particuliere.

x. i- V



                                                                     

E P I T R E;
je ne pouvois mieux m’en cc-
quitter qu’en vous donnant des
Marques publiques du refluât-eau
attachement avec lequel j’ai Un»:
neur d’être ,

MONSIEUR:

,1? 1

Na.
Votre très - humble 8c

trèsobéiflànt fervirctu:

J. ACCAmAs DE Semeuse.



                                                                     

nul-"mm 1m" "W" "
Approbation du Cenfittr Rgal. l

I’Ài Hi par ordre de Monleigneur le Garde
des Sceaux un manuferit intitulé: L’Etna

4’ Cornaline Somme , à. les Semences de
de Publitcc 3ij , traduits en François avec
des Remarques; 8c j’ai cru que la traduction
de ces deux Auteurs , qui manquoit à notre
Langue feroit’bien reçuë du Public. Fair à
Paris ce ac. Avril :734.

BANNER;

PRIVILÈGE DU ROI.
L0 U I S parla grace de Dieu , Roi de France

sa: de Navarre , à nos amez à: feaux Confcil-
lem, les Gens tenans nos Cours de Parlement ,
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel a
Grand Confeil,Prevôt de Paris,naillifs,Se’n6.
chaux , leurs Lieutenans civils a: autres me
Sufiieiers qu’il appartiendra :Salut 5 notre bien
filmé HUGUES-DANXEL CHAUBERT , Li.
traîna Paris, nous ayant fait fupplicr de lui
accorder nos Lettres de permiflion pour l’im-
premon de petits Ouvrages qui ont pour titre:
L’Etnu de Cornelitt: 6’2th , avec les Sente» ce
Je Pobliou Sjru traduits en Franpù avec des
Remarques 5 oflrant pour cet elfe: de les faire im-
primer en bon [sa 1er a: beaux canâmes fuivant
la feuille imprîm e a: attachée pour modelle fous
le contrefcel des préfemes; Nouslui avons per-
mis 8: permettons par ces préfentes de faire
imprimer lerditsliv’res ci-defl’us (pacifiez en un
ou plufieurs volumes,coniointement ou l’épa-

. réifient a: autant de fois que bon lui femblera ,
a: de les vendred’aîre vendre a: débiter par.
tout notre Royaume endant le tems de trois
années confecmives, com ter du iour de la
date defdites préfentessrai ons défenfcs à tous

J, a se **-x M411



                                                                     

Libraires Imprimeurs 8e autres performe: a.
quelque qualité et condition qu’elles foient d’en
introduire d’un teflion étranger: dans aucun
lieu de notre o e’ifl’ante. A la charge que ces

refentes feront ehregiflrées tout au long (in
e regiflre de la Communauté des Libraires 8c

Imprimeurs de Paris dans trois mais de la date
d’ieelles. Que l’imprefiion de ces livres fera fait:

dans notre Royaume , a: non ailleurs s &que
l’ixnpe’trant fe conformera en tout aux Regle-
mens de la Librairie , notamment a celui du
dixiéme Avril un . à: qu’avant de l’eapofc:
en vente, les Manuferits ou imprimez qui au-
ront fervi de copieà l’impreflîon deldits livres,
fera remis dans le même état où l’Approbation y
aura été donnée ès mains de notre très-cher a:
feal Chellîlîer , Garde de: Sceaux de France le
fleur Chauvelingqu’il en feraenfurte remis deux
exemplaires dans notre Bibliotheque l’uin ne,
un dans notre Château du Louvre, à: un ana
celle de notredit très-cher à feal Chevalier
Garde des ,Sceaux de Francele (leur Chauvelin,
le tout à peine de nullité des préfentes . Du
contenu defquell v vous mandons à: enjoi-
gnons de faire jouir ledit Expofaut ou fer ayana
carafe pleinement a pailiblement, (ans lonifrit
qu’il leur fait fait aucun trouble ou empêcho-
mcnt; Voulons qu’il: copie defdites prélèntea
qui (en imprimée tout au long au commence.
ment ou à la fin deldits livres foi toit zieutée
comme à l’originahCommandons ôte. Donné
à Verrailles le us. jour de Juillet l’an de grace
mil fept cent trente quatre a: de notre Rogue le
dia neuvie’me.

Par le Roien fou Confeil. S A I N s o N.

Regiflrlfar le Regiflre V111. de la Chambre Raja.
Il à" Syndicale der Libraires à Imprimeurs de Pa-
et: No. 760. fol. 75 a. canfoan aux ancien:
Reglmenr confirmez par celui du 1-8. beurrer l 71,3.
Jfarie a ce 1’. Août :734.

G. MATIN , S)nlif.
PMEACE s
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à . me * a
il";a4sasaàsssssususssasnfi

sPREFACE
Oici deux Poëtcs traduits

pqur’la premiere fois en Fran-
çois; l’on fera peut-être fu rpris

que de tant de Sçavans qui fe font ap-
pliqués âenrichir notre langue de tous
les Auteurs marqués au coin de la bon-
ne antiquité,aucun n’ait entrepris la
traduéfion de Coruelus Severus 8C
celle de Publius Syrus. On convien-
dra cependant en lifant ces deux Poètes
qu’ils méritoient d’être traduits , pour

être misà portée de ceux, qui n’enten:

dents pas la langue , dans laquelle ils
ont écrit. Quoique Cornelius Severus

p fait du fiecle d’Augufte , 8C par confié.

- quem plasmodeme quePubliusSyrus,
. qui vécut fousJulcs Celàr, on-donne l

* ici la première place à [on Poème de
l’Etna , parce qu’il cfi: plus confidéra.

ble que ce que nous avons de Publius
Syrus. Ce Poëme ei’c le (cul ouvrage.

entier qui nous mite de Cornehus

55mm. . ’ A



                                                                     

ij P R E F A C E;
Nous en avons quatre éditions fort.

anciennes , la premiere cil de Ven’ife en
14.84.. La feconde cit celle d’Aldc Ma-
nucc en 1517. Jofeph Scaliger le fit
imprimer une troifie’me fois avec des
notes dans (es Catalc&es de Virgile;
il yen eut enfin une quatriéme éditions
en Hollande en 1617 par Frid. Lin-
dembruchius , qui ajouta quelques
notes à celles de Scaliger. (a) Toutes
ces éditions étoient Fort défe&ueufes ,

lorfque Theodore Goral le fit impiei-
mer à Amllerdam en 1703 avec des
notes Variorum, 8c cet habile Interprete

. a corrigé Fort heureulEment le texte
en plufieurs endroits fur les anciennes
éditions. J’ai beaucoup profité de fes

lumieres quoiqueje ne Paye pas exa&e- i
ment fuivi par tout, parce que j’ai crû
devoir m’en écarter quelquefois.
Comme on cit bien aile de connoître
en gros un ouvrage, avant que d’enpenc
treprendre la lecture . 8C que c’efl: ordi-t
nairement la fin qu’on le propofe en’

. lifimt une Préface , j’expoferai ici en
peu de mots le fujetôCtoutle’plandu

(a) Nulliferè Poïmfli mugi: notait , insu , a:
ne quid diflx’mulam ,, nulli tamtam "cuit veuf-
ur. ïofiph Stalig. initia nourrirai» «imam.

1



                                                                     

P-R 131F A C E. ii’-
Poëme de Cornelius Severus. Il cf!

A dans le goût de celui de Lucrece , la
Phyfique en efi: le principal objet.
l Après l’invocation ordinaire , il ra l
porte diverfes fables qui avoient eté
chantées par d’autres Poètes , 8C qu’il

. dit être trop connues pour en parler" ”
Il fe moque enfuite airez agréablement-
des fictions de ceux qui faifoient de r
l’Etna,la forge de Vulcain. ll réfute
auflî ceux qui croyoient qu’Encelade

étoit fous le mont Etna;ce qui lui
donne lieu de faire en paflànt la der-
cription de la guerre des Géants contre
Jupiter ; cette petite difgreflion lui
fournit des vers d’une grande beauté.
Delà il palle très-vite fur les Fables
les plus celebres,ôc fait grace à ceux’
qui les ont rapportées en faveur de la
Poëfie ;on doit pardonner , dit-il ,cette
licence aux Poè’tes , mais pour lui
veut dire la verité:

r un r o n n ç* Dfiua carmmrbus liberras1fla, (cd omms
In ’vero mihi cura , &c.

Après cela le Poëte commence à
expliquer phyfiquement les incendies

du mont Etna , 8c c’cfl: ce qui fait-le.
(uth principal de [on PoëmÂ. auquel;

Il

V *i:".t.n, .



                                                                     

iv P R E F A C E.
ilmêle plufieurs difcuflions particu-Î
lieres 6c des Epifodes fort agréables.
Il en comment]: la conclufion au vers
565 ,c’efi: n qu’il cenfure cëux qui

vont voir des monumens antiques , ou
des lieux fameux par quelque hiflôire ,
pendant qu’ils négligent la contempla«

tian des ouvrages e la nature qu’ils
ont devant les yeux.

(a) Artificis naturæ ingens opus afpice.
nulla i

Tu rama humanis rebus fpeâacula cernes.

a 5, Confidérez le grand ouvra e de’
’,°, la nature dans les phénomencs du

,, mont Etna,8e vous ne verrez nulle
,, part de fpeôtacle femblable. Que ne
diroit-on point en effet de l’admira-
ble méchanique des ouvra es du Créa.
teur, fi on les connoifl’oit ien , 8C fi on

, [les confidéroit avec attention ? C’efl: ce

que fait Severus dans fou Poëme ,où
tout tend à faire admirer la main de
l’ouvrier qui conduit. les merveilles
que celebre fa Mufe ; on ne fgauroit
difccnvenirque ce ne fait l’occu pation
la plus noble , 8c en même tems la plus

I (a) v. 597.



                                                                     

P R E F A C E; v
digne de l’homme ; 8c notre Poëte
auroit pu dire comme Galien( a? dans
l’ouvrage qu’il a fait de l’ufdge du
partie: de: animaux , qu’en écrivant tu
Livre: il compofoit une variable hymne à
I’bomuurdc celui qui nous dfait: , à qu’il

"qui! que la [une pietc’ ne. confifloit par
un à lui [unifier plult’eurs heaumier
de taureaux ,ni à. lui pre’fenter les par-
fums les plu: exqui:,qu’à reconnaitrefoi-

- même,é’ à faire reconnaître aux autres,

qu’elle ejl [a fugefl’e, [a puifi’ancc à f4

bouté. Ces rayons de lumiere , qui
brillent à travers l’oblcurité du paga-
nifme, font fans doute d’un prix infi-
ni pour quiconque aime le vrai. v

Severusfinit enfin fon Poème par
une hifioiretmerveilleufè u’il raconte

de deux jeunes gens de atane , qui
fans fe mettre en peine de fauver leur

’ bien , emporterait leur pcre 8C leur
mere faussât fauves , à travers les flan».
mes d’un terrible incendie. On repro-
chera peut-être. à ce Poète d’avoir en
fi fouveut recours à la divinité , après
avoir promis de rendre raifon des cm.
braièmens du mont Etna,8ç d’en ex:

Qliquer les caufes phyfiques.’

(4)11!» 3. ca . 10. .
P . Ali]

L n J’irais.)

il» Mule sin-4.4:».



                                                                     

a») PRÉFACE:

- divinaque rerum
Cura fine arbitrio cf! 1:. 94.
.Aut quis mirandus rama: fabcr impact arti.

’00 ’97.

Non cf! divinis tam fordida rebus egeflas.’v.67.
A facto nunquam non fertilis igue? a). "4.

M. le Clerc avoit de’ja fait cette re-
marque. bib. ab. rom. 1. an. 5. mais fi
l’on veut bien y faire quelque atten-
tion,on.verra que le Poète en tous
ces endroits remonte à la caufe pre;
miere,qu’il reconnoît que la matiere

ui fert à entretenir les feux du mont
tna , ne s’efi: point formée toute feule,

6C qu’elle ne peut être fa propre caufe

à clle-même;cela ne feroit pas com-1
préhenfible à l’entendement : le Poète
reconnoît en un mot qu’il y a un Erre

fouverain ,dont la Providence prend
foin de toutôc dirige l’Univers. N’efic-

ce pas la juger de la nature de la caufe
premiere par la nature de l’eflèt qui
en réfulte? 8C pourroit-on , fans s’ou-

blier foi.même trouver du ridicule
dans un Philofophe payen , qui en
étudiant avec foin les caulès phyfi-
ques des merveilles de la nature , rend
hommage àla main divine qui y préfi-
deî Pour moi,j’ofe le dire , ce [ont

1ptu



                                                                     

..P.REFACE. vijî’ce’s’ïtraits , qui doivent rendre Severus

Iplus ellimable. l
1 - Ilya a-profirerpourtoutle’monde
dans la leéturc de ce Peëte;c’e1’c tou-

-jours une. connoifl’ance de plus de
d’antiquité qui ne coûte aguere a ac-

querir ô: que les perfonnes qui ont
du goût pour les belles lettres ,ne ne;
gligerontwpas Ifans’ doute. Severus
peut être fur tout d’une grande uti-
lite’ pour les jeunes gens ;qui voudront

etvùâçv Mu,

bien le lire avecapplication ; ils n’ont x
rguerestvû dans les autres Poëtes ,de
anus beaux exemples du fublime , qu’ils

en trouveront dans celui ci 5 ceux
d’entr’eux qui ont du goût me (gau-

"tout ré de leur avoir procuré la faci-
lité ’cntendre iun Poète du fiecle
’d’Auguf’ce qui méritoit d’être plus

connu , qu’il ne l’a été jufqu’â prefent.

.Ainfi. quand latradué’tion , que j’en

donne au public,n’auroit d’autre mé-

rite que celui d’avoir rendu commun;
Un Auteur très ef’cimable par luiomê-

me, je me croirois affez récompenfé

de mes peines. ’
Du confentement de tous les gens

de lettres , il ef’t impoflible de faire
parler toutes les beautés d’un rameur,

. A 1le



                                                                     

un P Pr E F A C E: ;quel qu’il fait, dans une autre langui
que celle en laquelle il a écrit ;, ce a a
été difcuté tant de fois, qu’il n’efl plus

permis aujourd’hui d’en douter , fur
tout quand il s’agit d’un Poète. J’cfc

pere donc qu’on voudra bien me par.
donner,fi je n’ai pû conferver dans ma
traduction-le même feu ,la même élCr
,vat’ion 8c les mêmes figures ,qu’on
trouve dans le texte; L’on verra aifé-

ment , fi on veut ne me point juger
fans m’entendre , c’efi-â-dire , lire 8c

examiner le texte avec application .,
qu’il efl: impofiible d’en rendre toutes
les beautés;caroutre les difficultés qui »

naiflent de la differencc des langues ,
, i " l’extrême précifion du Poète y met

encore en beaucoup d’endroits un obf-
tacle invincible. Ainfije me fuis fur
tout attaché à rendre fidellement le
feus de mon Auteur,c’el’t la ,je crois,
l’efièntiel d’une traduétion ;c’efi aufii

ce qui m’a obligé de faire quelques
notes fur certains mots ,pour juflzifiet
mon explication ; maisj’ai été contraint

de me borneraun très petit nombre;
pour ne point interrompre trop fou-
vent le leâeur ; je le prie ici,d’avoir
gigulement égard en comparant la ver:

a-) - --4



                                                                     

t mm. x

I P R E F A C El ixfion avec le texte,à la double fignifi-
cation des mots dont j’ai quelquefois.
abandonné la figuificatiou métaphori-
que , quoique fans contredit la plus
belle 8c la plus ordinaire ,pour ne point
faire de contrefens, 8c parce qu’il de
évident pour lors qùe le Poète ne
s’en eft fervi que dans le liens propre 5
comme dans ce vers:

Si uihil irritet flammas flupeatque profuudum.
1’. ;41 0

» Severus fe fert de fiupere, pour expri-
merle repos du mont Etna s parce que
ce mot fignifie proprement s’arrêter ,
f: repofer. Mais on s’en fert plus ordi-
nairement dans le feus figuré pourex-
primer certains mouvemens du corps
8c de l’efprit qui marquent l’étonne-

ment. Severus fournit encore. une in-
finité de métaphores ,qui ne font pas
d’un ufage ordinaire , quoiqu’elles ,
foient très élegantes ,8: qu’on en trou-

ve quelques exemples dans les meil-
leurs Auteurs. Dans ce vers:

V Improfpeâus hiat , tautatum femina rerum ,

&c. v. 540. * r
le Poëte r: [en de femme? figui-

- . Y
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x’ P R E F A C È;
fier la caufe. Ciceron , dans l’une de
fes Philippiques où il accule Antoine
d’avoir été la caufe de la guerre fe
.fert de la même’métaphore:

( a )Sir bujus lufluofifimi belli [men tu
fuifli. Mais je crois qu’on n’en trouve-
roit gueresd’exemple pour fignifier une
caufe phyfique ,excepté dans Lucrece,
où cette métaphore cit fouvent em-
ployée. Ces doubles fignificatious , qui
ne font pas communes,font afièz fré-
quentes dans Severus, ce qui fait que
devrai feus des phrafes où elles fe ren-
contrent ne fe pre’feute pas’d’abord a
l’efprit.

Je n’ai pas cru pouvoir me difpen-
lier de faire auHi des remarques fur ce
qui regarde l’hifioire ou la fable , il
cit vrai que bien des gens n’en ont
pas befoin,mais on ef’c obligé de con-

i’tenter tout le monde ; d’ailleurs on
n’exige pas des le&eurs qu’ils lifent
les remarques fur des choies qu’ils fça-
vent de’ja , mais ils ne feront pas fâches
d’en trouver fur celles qu’ils ne fça-

vent point ou qu’ils peuvent avoir
oubliées. Je ne me fuis point appliqué
à rechercher la verite’ hiflorique des

Ï (a) Philip. a. 1.5.2.. --

’ v ct» , , 2:... 4



                                                                     

. ..PREFACÆ. "un
1fables , que Severus réfute dans (on
poeimegon fçait que depuis l’explica-
tion de M. l’Abbe’ Banier,on n’a plus

aucun éclaircifi’ement nouveau a don-

ner fur cette matiere ; je me contente
"donc’d’y renvoyer les leâeurs qui en

feront curieux. Pour ce qui regarde
la correétion du texte ,j’ai fuivi Theo’-

fdore Goral qui m’a paru n’avoir rien

laifléâ délirer fur cela. ’
Le mont Etna faifant le fujet du

Poëme dont je donne la tradu&ion,
j’ai crû qu’il étoit nécelTaire d’y ajou- ,

ter une diflèrtation particuliere fur
cette montagne à laquelle j’ai joint
deuxCartes pour ne rien laifi’er’a délirer

aux le&eurs. ’ " I -
Pource qui regarde PubliusSyrus ,

j’ai fuivi l’édition deBentley. qui l’avoir

7donnée fur de bons manufcrits , j’y ai
feulement ajouté prefque tous ’les vers
qu’on trouve dans l’édition du Louvre,

BCqui ne le rencontroient pas dans
fielleæi’, je n’en ai obmis que les vers

qui fout des repentions des mêmes
fentences,’ou qui ne renferment- pas un
’fens parfait. J’ai alaifl’e’ les vers [clou

l’ordre de l’alphabet tels qu’ils font dans

Jesmanuicrits 6C dans les dÇux éditions

. A vj



                                                                     

mu-
tij IPREFACE.doutj’ai parlé fur lefquelles j’ai fait
ma traduétiou. Quoique j’aye rejetté

de cette édition quelques vers de celle
du Louvre , elle fera cependant encore
plus parfaite, parce, qu’il y abeaucoup
de vers dans celle de Bentley qui y
avoient été obmis 8c qui méritoient
afi’urémeut d’y tenir leur place.

. J’efpere qu’on trouvera dans cette
traduétion la même fidélité à rendre

le feus du Poè’te , que dans celle de
l’Etna" de Cornelius Severus; mais il
ne faut pas qu’on s’attendea y trouver
plus d’exa&itude à rendre les graces; ,
les beautés,tout le fel ô: toute l’éner-

gie de l’original. Je prie le leâeur de
faire ici avec le Pere (a) Boubours ,
cette réflexion fi fenflêe 8C li judicieufe.
Ce qu’il] 4,dit-il, de plus délicat dans
le: penfe’e: à dans Ier expreflîom des
Auteur: qui ont écrit avec beaucoup de
jujleffe (921e délicatefle, [e perd quand
on le: veut. mettre dans une autre la».
garai peu près comme Ce: eflencer exquis-

, fer, dam le jarfum [ubtil rempare quand
on les verfe d’zn raft dans un autre. ,
Toutes les penfées de ce Poëtc , quoi,

(A) Penfées ingénieufes. p. 195.



                                                                     

un; r, fi.

P R. E F A C E; mû
que détachées 8C fans liaifon entre
elles,u’Ïeu font pas moins belles,elles
ont de la grandeur , de l’agrément 8c
de la délicatefle ;outre la verité qui
contente-toujours l’cfprit , elles ont
quel ne choie qui le frape,qui le fur-
preu , 8c l’on en pourroit dire ce

ue difoit( a) Ciceron des penlées de

tairas: .. Sententie Cufli un: integre, tu»: un; i

un: nove." ,(b) Seueque le pere mettoit les
Semences de Publius Syrus au defl’us
.de ce qu’il y a de meilleur dans les
Poètes comiques 8c tragiques tant
grecs que Romains. ( r) Seueque le

ls les regardoit auflî comme un ex.
cellent modele.ll n’eft pas moins phi-
lofophe dans (es Sentences,que Cor-
-nelius Severus dans fou Poème de
l’Etna. Ce dernier en chantant les
merveilles de la nature,en pénetre les

’ ’ fecrets les plus cachés , 8c nous apprend

(a) De orat. lib. a. n. 188.
(à) Tranfierunt qua: apud eum melius elfen:

dicta . quam apud quemquam comicum "agi-v
cumque , au: romanuur, au: gtæcum. CONVW.
3.e. 3. .

(f) BER. Sa



                                                                     

W w- .eMM-LJL M 3.....- gal,"

in? parurier;-
â admirer l’Auteur du prodige qui fait

Je fujet de (on Poëme.Publiueryrusy
tout occupé de la connoifiance du
cœur humain en développe tous les
replis ,il nous prefente dans chaque
vers des preceptes qu’il aflàifonue de
toutes les graces du langagelpoëtique;
propres à reformer nos mœurs , à
relièrrer les lieus de la focieté 8: à la
rendre plus agréable 8c plus parfaite.

Je ne fçaurois m’empêcher de con.
feillerici à ceux qui font chargés d’éle-

ver de jeunes gens de leur faire voir
&même apprendre par cœur ce petit
Poète. Je fuis perfuadé qu’il feroit
impreflion fur leur efprit,8c qu’il in.
flueroit fur leur conduite, peut - être
pour toute leur vie (a). Car , dit
-Quintilieu,il en ejl de l’efprit des en-
fens,tamme d’un nife neuf qui conferve
long rem: l’odeur de le premier: liqueur
qu’on y a verfe’e : ainfi les premieres.
aidées que l’on reçoit dans un âge

(a) Natura tenaciflimi fumas eorum quæ
tudibus annis percipimuszut fapor quo vafa
imbuas.durat . . . .
une fimul cil imbuta recens favqbitodorem,
ïella dluqHarnn Epifl. a,

- 4.. 4-11! . .t 5’: si a: ç. .5. ..



                                                                     

PREFACE; "au?Encore tendre , s’effacent difficilement i
dans la» fuite.

J’ai ajouté quelques notes a la trad

du&iou , qui ferviront a en faciliter
l’intelligence ;elles fe réduifent âfaire

la comparaifon de quelques panages
de plufieurs autres Auteurs , où l’on
trouve les mêmes penfe’es , 8C a rap-

porter quelques exemples tirés de
l’hiitoire ancienne qui font" fouVent
plus efiicaces que les preceptes , fur-

. tout fur l’cfprit des jeunes gens,à qui
ils infpirent bien plus d’amour pour
la vertu. C’ell ainfi qu’on pourroit
leur rendre la le&ure de ces fenteuces

; plus agréable ;un pareil commentaire
I fur toutes celles qui en font fufcepti-

bles ne (gantoit manquer de leur .
plaire 8c de les aider , en leur donnant
plus de goût,à les mieux retenir.

«site

s53???
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LA VIVE.
DE

iPUBLIUS
SY.R.U.S.L

Ublius Syrus étoit de Syrie , il
W, , fut emmené efclavea Rome dès

fa plus tendre enfance : fou maître
charmé de fan efprit auflî»bien que
de fa figure , I’afi’ranchit» pendant
qu’il étoit encore fort jeune , ô: le y
fit inflruire avec beaucoup de foin.
Ce vers qu’on trouve parmi fes Sen-
.tencc.’ 9

Probus libertus fine natutâ en filins.

montre bien qu’il ne fut pas ingrat;

K V3 l



                                                                     

12 8 La VieIl compol’a d’abord beaucoup de Mià-

mes qui lui attirerent de grands
applaudiflèmens dans plufieurs vil-
les d’ltalie. Jules Cefar l’ayant trou-
vé digne de les jeux fceniques , l’em-
mena à Rome,où il lût publique.
ment fes pieces , qui lui firent dom
ner la préference fur tous les Au-

. teurs de Mimes de [on tems ,8: dans
la fuite ce Prince l’honora toujours.
de fa proteélion. 11 fut quelque tems-
Pémulc de Laberius ,ChevalierRo-
main qu’il vainquit enfin au juge.
ment de Jules Cefar; Celui-ci en fui:
fi outré de dépit qu’il fit ce beau.
prologue que Macrobe nous a con.
fervé,dans lequel il le plaint ameg...’
rement d’avoir, eu trop de compilai: ’

fiance pour Jules Cefar qui l’avoir
deshonoré en le faifant paroître fur
le théatre malgré fa répugnance. Il
el’tvraique JulcsCefar (4)qui l’avoir
Comblé de biens 86 d’honneurs ne
pouvoit plus le fouffrir à caufe de
(on. extreme médifance 8C de fun.
orgueil. infupportablc, ce qui’vraia-

(a) Gell.l.17.c ne;



                                                                     

. de Pilâlîurfirwf il”
ûmblablement ne contribua pas peu-
â la préférence que ce Princedonna
a» Publius Syrus, fit ce forfaits doute
cette difgrace de Labtriustqui fit
naître ces beaux fentimtns que (a)
M. Rolin admire avec raiton dans
le prologue dont’on vimt de parler;

On ne nous a paseonlervé un:
plus grand détail de la vie de notre
Poète. On lui donna le nom de 51m:-
parce qu’il étoitdesyrie , bi Celui
de» Publius, parce qu’il étoit’agréable

au peuple. Ainfi l’on ignore fun véi

ritable nom : ourdi mieux inflruit
du” nom de Celui qui l’afiranchit;.,
quoiqu’ùn Auteur ait voulu donner-

V a. ce Poè’te,lefurnom de Cfaudius ,.,.
il ’Èarcequ’il croioit"qu’ifl.avoit été-cl:

clave dansent famille ( hindi): : il elle
v feulde ion opinion. (6) Aulugelle’,..

Macrobe St L. Giraldus difent que
fou maître fur Domitius 8: ne don-
nent point d’autre nom anotre Poé-

te que. celui de Publius 811m. Ses-
S

(a) Traité des Etna. v. r. pag: z; 2;.
(à) "1.. l7. c. I4. Macrob. l.’ 2.. Saturn. li.

a; a: 7., Girald. loc..cit.« ’



                                                                     

a sa. La Vie" Vouvrageront été un peu plus heu:
reux que fon nom, puifqu’on en a
conferve’ les Sentencesdont on don-
ne aujourd’hui la traduétion : Nous-
les devons à Aulugelle,à Macrobe ,-
au Seueque!

Difcour: fur le: Mm";

Après avoir rapporté ce qu’onw’

trouve chez les Anciens touchant la-
Vie de ce Poète Mimique, l’on ne
peut fe dilpenfer d’expliquer ici ce

ue c’était que les Mimes. Vollius ,
tilalois ,Saumaile 8c Gataker ont trai-
té cette partie de l’ancien Théatre:
avec beaucoup d’érudition s je n’en

dirai ici que ce qu’il Faut pour far
cisfaire la curiofité du Lecteur.

Les Mimes failoient d’abord par.
tie de la Comédie : c’étoicnt certai-

nes Oeuvres de théatre qui confif-
toient en grimaces-8c en danfes gro.
tefques ; le terme Mipg. huitain mon-
tre allèz que cet art avoit pour ob-
jet de bien imiter. On appelloit aufii
Mimes les A&eurs qui les jouoient.



                                                                     

p de Faim! Krak est!
L’interët’ en la jaloufre les réparaia

dans la fuite des Aâzeurs cramiques
8C ils firent bande à part. Leur butï
fiat de divertirêtd’amufer le-public ,.
pour y réullir,ils joignirent à leurs
danlës le bu-rlefque de la Comédie r?
8: cela produilit Ce que nous appel-
lons aujourd’hui des farces , qui n’eui

rent jamais ni la régularité,ni la fi-
nelle , nirle fol des Comédies 52cc
n’était-que des feenes imparfaites ,.
fans intrigue,fans liaifon 8c fans dé- .
nouement; Malgré lallCCl’lCCï que les.

Mimes emprunterent des Comédies ,.
leur objet principal fur: œpcndancl
de (A) faire rire par le ridicule avec’
lequel ils imitoient les viCes ô: les:

"àéfauts des hommes. En ’voici un
exemple que je tire de (6-) Suetone:’
Onlçait’ quelle étort l’avarice de

l’Empereur Vefpafien : Le Mime

(n).............NamficEt Laberi Mimes , ut pulclita poëmata mir

rot
Ergo non,fatis cil wifi! didueere riflent
Auditoris : de cil quædam tamen hic quo

que virtus. En. Un. 1V. I. r.
a) Vefpal. 19.



                                                                     

a; a La hl!qui reprefentoit ce Prince à fa portez.
pe funebre , demanda aux OfficiersI
combien conteroient les funerailles .
ceu x-ci’l’ui répondirent qu’elles cou-

teroient cent (citeras. Qu’on me
’ dOnne , dinil, les cent fellcrces 8:

qu’on me jette dans le Tibre. gain:
"flair, dit l’Hiltorien, vaurien de-
funâi eiegannflîmi Initiation! ’ «puma.

Les Mimes de Sophron eurent fans
daine ce fel 8e cette fincflè de la fa-
tyre ; s’il cit vrai, comme on le dit;
(a ) qu’elles plurent tellement au!
Philofophe Platon , qui les mettoit
fous (on chevet, 8C qu’on les trou-
va ions fa tête quand il fut mort.
Telles furent en general les Mimes
chezles Grecs; 8C chez-les RomainltI
qui reçurent d’eux avec 1e tragi ne
ô: le comique , ce genre de fpe a--
cle , auquel nous devons les Senteur-
ces de Publius Syrus. Malgré la pue
reté des mœurs qui y. regne , 8C à:
laquelle ce Poète femble s’être fur.-
tout attaché, il faut cependant con-
venir que les Mimes furent prefque

’ (a) VolIius de Poët. Grave.

il

1.
x.4l



                                                                     

dt mélia; &er a;
oujours obfcencs ,8: que le fpecd
tuteur y rioit louvent au dépens do
fa vertu , de (on innocence ô: de fa
pudeur. C’efi: ce qui leur a attiré
non feulement la ceniure des (2:)
fiints Peres , mais même Celle de
plufieurs [ages Payens.

L’on confond: quelquefois les
Pantomi’mes avec les Mimes , donc
on vient de parler- , ceux.ci étoient
encore une autre efpeee de farceurs,
dont l’origine ef’c la même que celle

desAMimes:;.ils mêloient d’abord le
chant à là dàn’iè :’dansv la faire ils

ne parlerent plus qu’aux yeux,mais
avec tant dîme qu’ils reprefentoient
une Tiage’die ou une Comédie, en-

füorefans champi déclamation 8C par
à la feule vivacité dugcfize :ûteomme

ditun ancien Poète :y

To: linguær, quo: membïa vixo , mirabilis

aise ,Œæ fade articulés . 0re filent: loqui.-

Quoique cette forte de repréfentaq

L (a) s. Augull; de 010:1. ;. c. "me. .
l 13ml. 39. Sali. hm. l. nô: injugurth. Plin;

un. L g. En. r. ’



                                                                     

tu La flic de Pnfilim Spa; V I ,
lion fût très-imparfaite ;l’a’rt de l’i-

mitation y fut porté fi loin ,que:
mon kulement’ elle fut aimée dit.
peuple; mais elle le fit admirer par’
les gens fcnfés. Le feu! objet des
Pantomimes étoit d’àmulcr 6: de

, faire rire ,8: prefque toujours auxï
dépens des mœurs. Si l’on [en croit"-

(a) juvenal,jamais fpeâtacle ne rea-
mua les panions avec tant de viva-
cité , ô: ne donna des tentations fie
viôtorieuies aux fpcâateurs que la
danfe des Pantomimes. (b) Zofime
compte cette danfc entre les califes
de l’ébranlcmenr je l’Empire Ron

. main. Cet art fut porté à fa perfcc-r
tian fous le regne d’Augufte par
Pylade à: Bahut-Ceux qui,voû.- s.
dl’OnI voir un plus grand détail fur.

Cette maticre s pourront avoir recours
aux Auteurs qu’on a citéSe-

(a) Sar.6.
U) Liban.
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a035 RVATIO s-
suïR’ LES S-EN’TENCES

D E

PUB LIUSÏ- SYRUS.
’. de la. Bruyere æ- répandu
dans (ce caraâ’eres ,quifom;

Paris contredit l’un; des plus beaux-4

ouvrages que nous ayons fur lesi
mœurs, prefque toutes les Sentence:

’ de ce Poête.VLl en atrraduit quel-
ques-unes ,’il a donné aux autres un
tour nouveau,unlpeu’ plus d’éten-

due 8C les a prefentées fous plufieurs.
faces différentes-le n’en rapporterai
ici qu’un petit nombre. d’exemples,

(a) Forum jus in hominis mores nom-ha-

bcr. IW Pub. 87:;



                                                                     

z

1 3f5 Oâfervdtîam fifi le: S’entend?!r I

,, (a) La fortune,dit-on , change
’,, les mœurs; je crois plutôt qu’elle-

,, les découvrcrtant qu’on vit dans
,-, l’efperance de quelque avantage ,
,, on’fe concerte, on fe compofe,on
,, le de’guife afin de mieux tromper-
,, ceux qui entreprennent notre élé-
,, varionEft-onparvenu à ion but ,.
,, l’on i2: montre tel que. l’on efl.

Fortuna ufu de: multaïymaneipio nihil.

Levis cil fonuna citô repolcit quod dedit;

;; (à) La fortune ne donne rien;-
;, elle ne Fait que prêter un teins:
,, demain elle i’edemande’à l’es fa-

;, voris ce qu’elle femble leur don-

,, ner pour toujours. -

. A .13: .’ Mortem’ rimer: audelius cil quam-mutin

,, La mort n’arrive qu’une fois 8c

,, fe fait fentir â tous lesmomcnsde
5, la Vie :’il cit plus dur de l’appréà

,, hender que de la foui-Rit.

Bit vira mifcro longar, felici brcvis.

, (a) M. de la Bruy. de la lient). ôc mauv.
fortune»

(.5) ,Ibid.

up



                                                                     

dePublim Sjrm.
- À; La àvic dl: courte pour ceux
a, qui (ont dans les joyes du mon- .
A, .de ;elle;ne paroitlongue qu’à ceux
,, qui languiflènt dans l’afiliâion, y
n Job fe plaine de yivterlong tems,
45, 8c Salomon .crairt peut être de
,, mourir Hop jeune. On trouve
auffi la meilleure partie des Senten-
CCs de Pub. Syrus dans plufieurs des
Difœurs du Seétaeeur.

C’efl: amfî que fans être plagiai-

.rcs (a) les plus nillullres Modernes
le (ont enrichis de cc qu’il y a de
plus beau chez les Anciens. H fem-
ble que M. de [la Bruyere air voulu
prévenir lui-mê,1ne;fur cela (es Lec-
.teurs ,en commençant [es cara&eres

ou Jf par cette même: v
,, Tom dit,ôC l’on vient trop

,, tard depuis plus de (cpt mille ans
1,, qu’il y a des hommes ,,8c qui
,’, penfent. Sur ce qui concerne les
,, mœurs ,le plus beau «SI le meilleur
1,, eft enlevé;ôc l’on ne Fait quegla-

fi, ner après les Anciens 82 les plus
4,, habiles d’entre les Modernes.

(a) Mefiiculs Defureaux . Malien: , L3
fontaine , Racine , Bonn , Voltaire , 61cc.

f3



                                                                     

1,8 Oàfwètion: fur le: Sentence:
fileroit à (cubaiter qu’on accon;

mimât de bonne heure les jeunes gens,
à qui j’adrefle cette obiervanon ,, à
faire ces toues de remarques dans
leurs le&ures;ils verroient le profit
que les plus habiles Modernes ont
retiré des Anciens, 5c je crois que
rien ne feroit plus propreâ leurfor-
mer le goût , à exercer leur juge-
ment 8c à leur orner l’efprit de ce
qu’il ya de plus beau 8c de plus
brillant dans les belles lettres. Qu’il
me (oit permis , pour confirmer cette
réflexion , de rapporter encore ici
quelques exemples que j’emprunte
des meilleurs Auteurs. Andromaque
exprime ainfi la fidelité pour Heâor.

(a) *Ma flamme par Hector fut jadis al-
lumée ,

Aveclui dans la tombe elle s’en enfermée.

Voici ce que Virgile fait dire à
z Didon pour Siche’e fou premier mari.

(la) me mecs , primus qui me fibi junxit.

amores - *(a) M. Racin. Andrew. Trag.
si) Æneid. lib. IV.1r. :8.



                                                                     

de miam: 530m; , e39
[Ahflulit : ille .habear lecum Îerverque fe-

’pulerq.

on ne igauroit peindre la fierté
de l’Impcratrice Agrippine avec plus
de vivacité: ’ ’ l

(a) Et moi qui fur leerône ai fuivi me:
Ancêtres,

Moi fillc,femme , [gaur a; mer: de vos

l maîtres. I
Mais ne peut-on pas regarder en-

icore ce; endroit de Virgile comme
in m0461; de M. Racine.

(la) Ail; cgo,quae Divûm ineedo regina,

jovisque. ’ .E: (bio: si conjux , nm cum genre to: an-

” " nos . iRem guo.,3œm. ’

Ciceron dans fa harangue pour
Marcellus , en parlant de la guerre
,civnle entre Celar à: Pompée s’ex.

prime ainfi: . ’ a(ç) Dizjcrfç volantes mais»); fige

(A) M .Racin. Britann. Trag;
(b) Æneid lib. I. y. Je.
se) P59 Marcel. r1. 3 1. g: a,

un
Il?



                                                                     

.140 OÉfeWflian-r fin le: S’entend

un: dlfifdfilqut (entende. Non mina
renfilât: fatum de jiudii: , fed niant ar-
mas-(7’ raflas .diflîdebamus. ,Erat au-

tem abfcuritas gallium ,Vtrat entamas
inter unifiimos dans: multi (inhalant

quid o;,zimmn Je: ,multi quid fibi ex- .
redira , multi quid deum , mm nulli
«in»: quid litent. Perfunâa rzfpublica
efl bot wifi-ra fataltque bella,éc.

L’Orateur traite encercle même ’

fujet dans (a harangue pour Liga-
rius: (affin mibi quidam ,fi proprium
(9’ verum maman nojhi ma’i queuta",
fatalis quarta»: calaminas intidiffe vide-
ur, é improvida: bonzinum mente: ac.-
Jupavijk, ut mm» mirai delta: humant
,ronfilia,divinâ mammite cjje fuperam.
, On fçait qu’il s’agiflbit d’ol)tenir«I

de Cefarle pardon de deux hommes
qui s’étaient déclarés contre lui en

prenant les armesen Faveur de Pom-
pée ;8C l’on fent ailement avec que!
art 8c quelle délicatefi’e l’Orateur de-

iyoit traiter cet endroit.
L’oraifon funebre de M. TurenJ

ne a fourni à nos Orateurs Pian»

(a) Pro Ligar. n. 17. -çoifi



                                                                     

l

de P1161131: 57m: :44
’ç’ois un endroit auflî délicatâ trai- -

«en; On va vorr quel mage .ils ont
fait de ce qu’on vient de lire deCi-
ceron. Il s’agit des guerres civiles
qui troublerent la France fous la
minorité de Louis XlV. i

(a) n »Que ne peut-on effacer ces
a tril’tes années dola fuite de l’hif-Î

si .toire,8C les dérober à.la connoif-
si fancede nos neveux! Mais puif-
a qu’il efi impoflible de palier fur
a deschofes que tant de :fang ré-,
a» pandu a trop vivementmarque’es.

ai [hl Montrons-les dumoins avec
a) l’artifice de ce Peintre , qui pour
,, cacher la difformité d’un virage
5, inventa l’art du profil.Dérobons
7,, à notre vûë ce défaut de lumiere

, ,, :8; cette nuit funefie,quijformée

Û . I(a) tM. Mafcaron.
(la) Quintilien. rapporte que Apelles

chargé de faire le portrait d’Amigone, in-
:uenta l’art-du profil pour reprefenter de côté
ce Prince qui avoir perdu uæœil , 8: pour:
cacher cette difformité par cet ingénieux"
artifice. Apellt: 14men imagimm Antiganj
leur: tantum sinh oflendit , ut amifli verdi
fiefarmital Inteeriint. lib. a. cap. 1,3.
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a. 42 Obferwatiam fur le: Sentence:
1,, dans la ,confulion des afiaires par"
*,, bliques par tant de divers i’nterêts,
,, fit égarer ceux même qui cher;
",3 choient le bon chemin , Sec.
i ,, (a, Souvenez vqu:,Mcflieurs,
,, de ce teins de dolomite 8C duroit-
;, ble,où l’efprit tcnebrcux de dif-
,, corde confondoit le droit avecla
,, paillon , le devoir avec l’intérêt,
.,; la bonne caufe avec la mativaile ;
1,, où les aîtres les plus brillants fouf-
,, frirent prefque tous quelque éclip-
,, fe,8c les plus fidcles fujets le vi-
i,,-’rent entraînés malgré eux par le

,, torrent des partis, comme cuspi-
,, lotes,qui fe trouvant furpris de
,, l’orage en pleine mer , [ont Con-
,, traints de quitter laroute qu’ik
,, veulent tenir ,ôc de s’abandonner
,, pour un tems au gré des vents 8C
,, de la tempête. Telle dt la jufiiqe
,, de Dieu , telle cit l’infirmité natu-

,, relie des hommes,&c.
Il y a la de grandes beautés , je

jailli: au Lecteur le plaifir d’en faire
la comparaifon. L’on pourroit croi-

(a) M. Retirer. I



                                                                     

a; P1451124: 87544:. 2.4;
a que ’M. Racine n’avoit point pré.

[enta à l’ciiprit ces vers de Virgile ,,
en compolant Andromaque 8c Bri-I
tannions 5 8C que Meilleurs Marca-
ron &Flechier ne coniultcrcnt pas
même aucune harangue de Cict-ron
fur l’orailbnufuntibre de M. de Tu.
renne-,mais l’on ne fgauroit dilcon.
venir que ces font-s d’lmltïltlons,
qui (ont frequentcs dans leur ou.
v-rages ,aulquels elles donnent beau«
coup d’éclat , ne f icnt le fruit de
la lecture des Anciens 8c d’une exac.
te connoiflànce de ce que ceux«là
ont de beau 8c de grand. Il me lim-
-ble qu’il ne feroit pas pofliblequ’un

jeune homme lût les Anciens St les
Modernesen fanant de femblablcs

remarques fans acquerir de grandes
richefl’es. (a) Qu’y: emmi eafdem (au-

f4: tu quifque «en: , utle en: fare.
J’ofe même dire que cette attention
feroit propre a faire naître du goût
à qui n’en auroit point.

L’utilité des jeunes gens qui li-
ront cette traduâion , m’engage à

i v (a) (une. lib. X- cap t.
Lij

. -LtJ . r.



                                                                     

3.44 Orâferoatiomfitr le: Sentence:
’ajouter encore ici quelques refit?
xions fur ce que l’on appelle Sen-
iumes. Lemot latin [entama chez
les Anciensfignifioit tout ce que
l’on penfc ,avis , opinion , fumage;
fenumcnt,&c. ô: on le trouve foui-i
vent employé de cette maniere dans
les meilleurs Auteurs,imais ce nom
convient plus particulierementJurJ
tout en notre langue , à ces penfe’es
qu’on regarde comme des (a) cond
(cils , ou plûtôt comme des arrêts
en fait de mécrus. C’eft en ce feus
que Quintilien définit les (la) Sen;
renter; des penfe’es morales, qui (ont
.nniverfellement vraies rôt louables,
même hors du fujet auquel on les
applique. Tantôt, continue le même
Aureur,elles fe rapportent feulement
à une chofe comme celle-ci : (c) Rien
a: gagne un: le: cœurs que (dirimé.

(a) Nomen ex to acceperunt, quad limi-
hs’fiint confiliis au: dcctctis. Quint. lib;

71H. cap. 5. r1(5) E0 autem hœc vox univerfalis . qu;
etiam titra coxnplexum .caui’æ pollit cire leu..-

,dalzilis. Nid.(c) Niliil cil nm popularelquàm barriras!

fit. prof-rap. 3s. ’ i "



                                                                     

ire Pùôliu: Sjruh V 24.;
if tantôt à la performe comme cette

autre:’ (a) Un Prince qui veut tout connin
"a, eji dans la nereflîre’ de pardonner

bien des (links:
Quintilien en diflingue trois [ont

.æs , les unes fimples ,comme :
(il Chacun je luifle entraîner par

fou penchent. . , . i’ Les auncsiquicontiennentla rai-J
fou de ce qu’elles dirent , Comme.
celleci:
a (t) Dan: foute: lei querelle: ,1:

plus fort ,l encore qui! fait offenfé, p4..-
roîl toujours l’ofienfeur par cette raifort:
là même qu’il eji le plus fort. ’

Les autres compofées , comme;

celle-là: .. ( d) La camping-unie nous fait des
IMÏSJd frumbife des enrîèmis.

i, (u) Princeps’ qui vult omnià feire,neceIlE
Eabet multa ignolcete.
i (à) Trahit lira quemq’ue voluptas. Virgif."

Eglag. 11.1:- 6y. * l . ly (a) In omnicettamine qui opulentioræf?
étiamfi accipir injuriam , rameniquia plus
pareil , faeere viderur.’

(d) Obfcquium amiços , verriras odiuni *

prix. Sali. in ïugurt. e l -
.1.» "J:



                                                                     

e46 Oifermtionr fur le: sentence:
Les Semences (ont fufceptibles

de beaucoup de vautré , (4 poil?-
qu on peut les exprimer par toute
forte de figures: V ’

La mon u’efl point un mu! ,-rnui: les
appaire: de la mon font fâcheufis.

Efl-Ce donc un fi gr»: d mal que du
Mourir?

&Ciccron par un tour fingulièr 8:
bien ingénieux lcsappliqucà la per-

,fonne dans l’endroitde fa harangue
pour Marcdlus , où il adrcfle ainfi
la parole à ACelar:(b) Pouvoir fauver
des "laboureur comme vous le pouvez;
fiel? ce rj-u’rï 7 u,Ce;’ar , (ode plus grand

dans le haut degré. d’e’Ievutionoù vous

I êtes, (9’ le vouloir efl ce qu’iljud: meib

V leur paroi. [escarcelle me: qualité: que nous

admirerait vous. Le) il attribue, dit
"W

(a) Per omnes eh: ras traâari po-
teflz, illul notabile ex div lis . mais mirera
non cit ,.1Çlltu: ad mortem inifet cit. .

Ulque arienne mori miferum en: î guibre.

ibid. "p (6) Nihil liabet . Cæfar ,nec Foriuna rua
majus, quam ut pollis:nec mima nielius ,
quàm ut velu. feivare quatn plurimos. Pro
figer. n. i5.

I (c) Ira quæ eranrretum , propria fait
liominis.’Li5. V111. cap. 5. -



                                                                     

. . de P126511: Syrinx i4]
Quintilien,à la performe de Cefar ,’

Ce qui femble appartenir aux choies.
(a; On fent déja par ce peu d’exem-

ples que les Semences , loir en vers ,3
fort en proie , peuvent être d’une
merveillr nie utilité, elles fiapent vid ’
vcmentl’efprit à: ne manquent pref-
Que jamais d’allumer ces femences’
de juitico 8c d’honncrere’ qui font
naturelles dans notre aine. (b. Agrip:
pa favori d’Aiuguite avoimit qu’il
étoit redevable à cette Sentence ,7
Concordia parvis ros crefount , difcordia
maxime dilubuntur ;d’être devenu bon

frire ëc bon-ami : b o [e uiobat, à
fratrtnr de umioum. optimum faôinm.

L’on peut voir aifément dans’les

plus celebres Orateurs que ces for-
tes de penl’e’es donnent ,lonl’qu’elles

- . K,. (a) Ipfa quai prfiëluntur pet fe mulrum
habent penderie: urique (i sur carmini in-
texta (uni, profil oraiione in fententiam coop-
tata, fient illa Catoniam :emat non qui! opta
Ifl,f!dquod rieeefleefl. . . . . . , . . . .
omnium honeiiainm rcrum femina animi
gciunt , quæ admonitione excitantut : non
aliter quàm icinrilla flan: levi adjura ,ignem
iuum explicat. Serin. epifl. 94-

(5) Idem ibid.L il!)

ha...» ..



                                                                     

4

’14! Oàfirvmîàmfiir le: Sentant
font bien ménagées 8c placéésà pro?

pos , beaucoup de gracc St même
beaucoup de force au difcours ;c’cft
pour cela que Quintilien les append
(a) lamina or4tioni5 :mais il fc plaint:

l en même tems de ce que lès Ora-
teurs de [on fieclc recherchoient avec
trop de foin ces traits vifs 8c bril-
lants qu’ils aflléfo’icnt de placer â’la

fin de chaque perlodc. (à) Celalfaià
foi: paraître trop d’étude 8C mon-
troit l’art trop à découvert,cc qui
cil: un grand défaut dans l’O’ratcur.
Les maîtres de l’art ont fixé l’ufâgc

que l’on doit faire des Sentenccsfi

(a) Lamina adam; præcîpuèqufïn clauâ
fulls polira-, fomentias:quæ minus ctcbu
apud antiquos , &c. ibid.

(5) E o vcro hæclumina orau’onis , un)!
oeulos quufdam elle eloquenriæ credo. Sed
ncquc oculos eflè toto corporc velim” ne
cætera membra ofiîcium hum perdant:&’
fi ncceflè fit voterem illum horrcum dî-
cendi malim , quàm iflam novam licen-
tiam. Scd panet quædam via , ficut in cula:
flanque acccflît aliquis du: reprehcnfio-
mm nnor. , quem fieu: poflumus , adjiriat
mus vxrrudbus. 1654;

z



                                                                     

” de P1461111: 51m1; 249.
CF: aife’ de les confulter làjdefi’us;

pour moi je crois devoir me borner
ici à l’idée que je, viens d’en don-,-

net.



                                                                     

41

PUBLII. ÀSYR’I

-- SENT-ENTIÆâ
B alio tuméfies , alteti quad

fecens.

Ah amante laçrimis redimas
itacundiam.

Abfentcm 124i: ; cum ebrio qui litigu.

Ad calamitntem quiliber rumor valet.

g. Ad pœnîtendum Pxopcmtfihô qui jlh
(lient.

(a) On le ragepelle iaifémcnt ici cette loi
naturelle que Dieu a imprimée dans le
cœur de tous les hommes: Alteri ne face-
ri:,quod tibi fien’ non Vil. a» Ne faitesipas
a: à autrui ce que VOUS ne voudtitz pas

r a qu’on vous fit. Cette premietc Sentence ,
dont le ("ans e11 le même ,eil; donc com-
me l’abregé de toutes les autres, puifqu’clle

renferme tous les devoirs de la fociété.



                                                                     

LES
tSENTENCES

vos
«.PUBLIUS
SYRUS,

N (a) Vous rendra ce que
vous aurez Fait amiantes.

Apaifcz par vos larmes
V fin", la colere deqceux qui vous -

aiment. .Malrraiter un homme ivre , c’efl:

offenfet un abfent. .
Dans un défaflrc toutes lottes de

nouvelles trouvent du crédit". V .
l Un jugement trop précipité cf! (uiî

vî d’un prompt repentir.

ij



                                                                     

fit; Le ,Pùâlii uni Sehteutù.’
Ad triflem pattern fitenua cit fuipicio’»

Es debitorem lev: gravem inimieum fait:

Eus cinædum cala: ,qætas indien.

Mien nabis ,.nofira plus aliis piment;

le. Alienum ses homini ingenuo aeerba cf!
fervitus.

Mienum en 0mm: , quidquid optandœ-- i
evenit.

Alteriusrdamnum ç gaudium «baud facias- l i

tuum.

Amans iratusimulta mentitur [ion

p ’(a) Cette Sentence peut encore être en:
tendu; de cette maniere : On fiupïmne’plulr
minutier: le mal. En en ce feus cette Sen-
tence efiitouiouxs vraie. il r

(à) On n’en fait que trop tous les jours
Jar malheureufe experience ;"c’efi ce qui

donna lieu autrefois à M. Defpreaux de
faire cette-belle épigramme à l’oeeafion de-
M. Patru ,sà qui flairoit quêté de l’arg-
gent:

a Je l’aflifiaidans l’indigence?

g Il ne rendit jamais design



                                                                     

En Sentence: de P116514: fini; à"; g?
. (a) Les apparences donnent lieu à-

de violens (oupçons.
(à) Prêter de l’argent a quelqu’un," I

quoiqu’en petite quantité 56eme faire”

un grand ennemi.
L’âge cache les mauvaifes inclina:

rions , l’âge les découvre.

ce qui appartient à autrui nous
plaît» ,80- ce qui nous appartient plaît’

aux autres. lLes dettes (ont ont un hommeené ;
libre ,une cruelle ervitude.

(c) Le bien qui n’efl que le fruit-
de nos avides délits , ne nous apprit-1
tient pas;

Il ne faut pas le réjouir du mal’

qui arrive aux autres. z
(d) Un amant irrité fe perfuade

beaucoup. de choies fauiies. t

si Mais quoiqu’il me dût tout ion bien 5.1i
33153115 peine il fouffiiroit ma prefenceà

n O la rare reconnoiilanee! î
n (c) C’efilen ce feras que Senequele fils

alentendu cette Sentence dans l’épître 8.-où-

il la cite,
(dl C’efl ce qui a fait dire à Ovide: -

(hulula res amer cit.
n L’amour cil d’ordinaire fort crédule;-

purifiai. Vlanr . l



                                                                     

si; 4* Pùëlii Sjri Samarie.
Amans quid rupin , feit , quid lapin non

vider. a

ly..AmanS quod fufpicatur , vigilans (orn-
mat.

Amans ira-ut fax . agitando ardefcit ma-
gis.

Amare juveni fruâus dt , crimen feni.

Amar: a faPere vix adeo coneeditur.

Ames parentem,fi æquus en. fi aliter,feras.

1.0. Amicitîa femper prodcfi , amer a: nocer.

(al Cette Sentence 8: les Ex fuivantes
ont l’amour pour objet. Le Po’c’te y peintr

d’une maniere aflesze le caraétere de cette
paflion.

(b) La piété des enfans envers leurs pa-
rens cit la vertu qu’on trouVe la plus te-
commandée chez les Payens après le culte
dû aux Dieux. Gicemn dit dans (a haran-
gue pour Cluentius 5. a7. Que mm [cule-
nrnt on ne doit point murmurer centre [u

V :Üarem . mais qu’on doit même juppornrlur:
injure: avec douteur. L’hiflcire en fournir
plus d’un exemple :celui-ci mérite iurtout
d’être remarqué. Un jeune homme qui avoir
relié long-terris à l’école du Philofoglæ



                                                                     

Le: Semence: Je Félin: Syrm 15;"
Un amant lçair ce qu’il délire , mais

il ne prend pas garde aux bornes que
la flagelle mer à Les déliré.

(a) Un amant croit voir quoique
éveille ,lt réalité doles (nupçons.

Un amant au femblable à un flam-
beau , plus on l’agite , plus il s’enflam-A

me. IL’amour en naturel aux jeunes
gens , mais c’efl un crime dans la viel-

leire. ’Il eli prefque impoflible d’aÎmCl’ôô

d’être (age. l, ’ l
(â)’Il faut aimer (on pere, s’il fifi

infini! faut le [apporter s’il ne l’eflr

as. .(c) L’amitié efi touiours utile, 86
l’amour toujours nuifiblt.

Zenon , étant de retour chez lui , (on pare
lui dem indu que] progrès il avoit fait dans
la Cigale mais conduire ,dit le ieune homme,
vous montrera te que j’ai appris Le pere’
irrité de cette réponl’e , qu’il regarda com-

me une mquilc de mépris , le frappa aum-
rôt :îl’ai appris , dit alors. le ,s fans s’émou-

Voir , à [affiner avec douzain les emporte»-
mem de mon pers. Ælian. l. 9. c. 13-

’ . (r) Alexandre le grand en connoilToit
bien tout le prix, quand il mon cette rê-

l



                                                                     

sa: [Mm-M Senteutit:
Amicitia pares au: accipit , au: fait;

Amiei vitia ni feras , facis tua.

Arnicum perdere , -ell: damnorum’mâxî-

muni.

Ainicum lædere ne loco quidem licet:

’ t’y. Amicis en margis dees , quominus trabes.

Amifl’um quod nefcitur , non amittitur.
4 .

pbnfe à celui qui’lui demandoit où étoilent
[es tréfors: Il: [maudit-il . chez. me: amiri

151m. in vit. Alex. I
(a) Voici je crois la meilleure façon

d’expliquer cette Sentence : p
a Je voudrois , dit Horace . qu’en fait

un d’amitié l’on’ ne fût pas li éclairé , 8:

n que ce manqueede lumiere pafiît’pouî

9 une vertu parmi les honnêtes gens.

Vellem in amicitiâ fic" ertaremüs , 8c in:

Errori nomen virrus pofuiflet honefiurn:
Lib. r. Set. Ill- 4h"

(3) L’hil’loire d’Augufie fournir une belle

preuve de la vérité de cette Sentence. On
fiait que ce Prince n’apprir les délotdres de
fa fille julie que quand ils furent montés»
au: derniers excèssü ne balança pas dm

l



                                                                     

le: Sentence: de P1155148 Sfim. 2’57 ’

E’amirié unit des gens égaux , ou
elle rend égaux ceux qu’elle unir. I

(a) Si vous ne (gavez pas fupportçfl
les défauts de votre ami, ils devien-
nèut les vôtres.

(à) Perdre un ami,c’ellla plus grang-
de perte qu’on pui e faire.

Il ne faut pas offenfer fes amis,mê-’

me entaillant. .Moins on a d’amis a rias on en a!

beioin. , IPerdre . fans le gavoit, ce n’efi’ pas:

perdre; ’
l’on premier mouvement à l’éxiler , 8c apprit

ainfi a route la terre les crimes de fa fille.’
On’s’imagine aifément combien cette firuaé

fion étoit cruelle , pour’Augulle flirteur.
ui avoit perdu ce qu’il avoit de plus cher
ans la famille ,8: qui n’avoir pluside fuc.

«lieue, ce qui lui fit dire les larmes aux
yeux: 94a carmalbeur ne [m’- fmu’r point 4r-
rive’ fi Agrippa-ou Marne enfin! été "une
en me. Horum riflai! mihi Jasmin?! , fi au!
Jgrippn au: Mœrena: vixifiêt. Cet Empe-
reur,maîtrerdu monde entier ,ne put jamais-
trouver parmi une foule innombrable deo
Gouttifans ,.8c cant de milliers d’hommes
foumis,à (à puilFanee , de quoi remplace!-
us deux amis. 8mn. de hmf. c. 32.,



                                                                     

2:53; Publii Syri Samarie; V
Amor exrorqueri non pote . elabi pore";
Amar orioiæ eaufa follicirudinis.

A
. Amar mifceti cum timore nogpotefl. 1

3b. Aurons vuluus’idem , qui fana: , facir.

Anguliâ capirur tutior in menfâcihus.

Animi arbitrio amor fumitur , non ponië

O tut. i VAnima dolenti nihil oponce credere.

Animus , vereriqui (cit, frit rurô ingredi; 7

- xgy. Animus hominis , quidquid fibi imperar,’
obuner

Anus , cum lndit , niorbi delieias frein H
Aperrè mala cum millier, rum demum cl?

houa.

. (a) Cette Strophe d’Horace explique bien"
élégament cette Sentence.

Vivitur parvo bene , cui paternum
Splendet in menin rcnui faiinum ,
Nec levis lotîmes timor au: cupido

Sor’dldus auferr. L. a. 0d. 16.
a Celui-la feu! vit heureux dans la pau-’

un Vrete’ , qui voi: avec plailir fur (a petite
au table , la faliere de (es Ancêtres . 8e à qui
in la crainte 51’121 fordide avarice ne font
sa" Point perdre le ibirieil. Trad. de DM.

la J’averris ici le Lecteur qu’il trouveur



                                                                     

Le: Semence! de P115511; 3m; 2. 59
L’amour peut s’éteindre , mais il ne

peut être vaincu.
L’amour nous fait parler le teins

dans une oifiveté inquiété.

L’amour ne peut pas être mêlé avés.

la Crainte.
Le même obier quipous guérit d’un»

amour,nous en infpir’e un autre.
(a) On mange avec plus de lécuo’

tiré à une table frugale.
. L’amour s’infpire ,-mais ne [e force ’

point. .Il ne faut rien croire de celui qui

fe plaint. I[Celui qui (gai: craindre, fçair le con-
duire en fûrcté.

, Ou eli maître de foi-même lori-æ
qu’un fçait commander à lèsipaflions.

Une vieille qui joue, divertir la
mon;

L i x. Une femme dont la malice n’en!
point. cachée, cit bonne.

quelques l’entenees fur lefqiielles ie n’ai
pas crû pouvoir me difpenfer de faire des.
remarques un peu longues , ce quim’a obli:
gé de les placer à la fin de cette rnduc.
tian ,- elles font indiquées par des ehifres.



                                                                     

n

aida maigri Sententiz.’   ,
y Arcum intenfio frangit , animaux Rififi

fic.

Evarq’quid mali optes , nî ut’vîvat dia.

to. ’Avarum facile capias , ubî non fis idèma”

Avarum irrirat , non fada: pecunia.

Avarus animas nulle fatiatur lucre.

[varus damna potins; quam fapîcnè , de.”

la".- n
Avants, nifi enfin morflai, nil reâürn.’

facît.

fa. Avarus îpfe miteriæ caufa cfl: fuæ.

(a) Voici comment Juvcnal. atourné [æ
même penféc:

CICÊit amor nummi, quantum îPfa paca.

a nia crefcit,
Et minus banc lapa: , qtîi non habctn. J
a La poflëflîèn des biens irrite noire

u’ amour pour eux , 8: cette paffion croît Ï
lmdure qu’ils augmenf’enz ;’cnforre que
u ceux qui n’en ont point les fonhaitçnt
n’ 3ch moins d’ardeur que ceux qui en [c5

lgorgcnr. 84:. XIV. trad. du P. T4".
(la) Cette épigramme ajoute le demifl”

fiait au portrait de l’auto; ’



                                                                     

Le: Sentence: de Puffin: Spa. 2.61
"a. Un arctrop tendu fe rompt , trop

de relache gâte l’efprir. w j ’
’ (fiel plus grand mal peut-on fou-

hqiter à un avare que de vivre long:

tcms? ’Pour tromper un avare ,51 fuflîr de
ne l’être Bas; ’ i ’ ’ I

(a) L’argent irrite lafoif d’un ava,-

re , il ne-la" raifafiepas. l
Nul gain ne peut fat’isfaîre le cœu:

pided’un avare. i
Les pertes font plus d’impreflion

fur le cœur d’un avare que fur celui

d’un homme (a e. i a!
Le fenibien qqefafiè un arelcü v

de mourir. ’ i
(ab) ,Un avare en la caufe de (a grog

Pre. mirera ’ ’ ’ i

P Au lieu d’aôtcsk foi ,d’amour 5c d’cÇ- ’

l pérance’, ’ i
a frontin agonifànr firpputoi: la. dépenfi
’ g) Que fa maladie 8: fa mon:

a coûteroient à (on cafre fort.
a; Tant pourïleMédecinfiant pour FA;

’ paritaire , 1 " k za. Tant pour ce: homme-ci , un: pour ce:

.7 autre-là, 5 I A ’’ a Tan: pour.1’en:erremcnt , 8c tant Pour
’ » I d’inventaire , - - I 5

Il. e



                                                                     

a: 61. Patine: S’y»: Sententù.
Audendo v’mus cnfcir, rardando timon

,Auferri a: illud , quad dari poruit, pareil.

Au: amor, au: odit muliermihil en: ter-

tium. i ’ 4’
.Auxilia humilia , firmn confenfus facit.

go. Benè perdit’ nummos judici cum damo-

cens.

Benèdormit , qui non remit. quàm male
dorrmar.

Benè cogitata . fi excidunr , mon occidunr.

:Bencficia plura accepir , qui (en reddere.

,Bcneficinm dando area-pi: ,qui digno de-

dit. .In Tant pour son , tant pourcela.

a Ce n’efi pas fans raifon que l’on ce trouve
r

a Craindrc ,
à. O mon: ’8’écria-t-il , quem nous fais

faufil"?
sa Malheureux , que je fuis âplaindre!

.u E: qu’ilm’cn coûte de mourir;

D MA h s’y».

L "flou-nn-nv.



                                                                     

Le: Sentence: de mélia: Syrw. 2.65
L’execution augmente le-courage ,

de le retardement redouble la crainte.-
On peut VOUSIÔKÇI.’ ce qu’on a pâ’

vous donner.
Une Femme ne peut relier nidifié;

rente ,Ielle aime,ou elle hait.
L’union rend les Petits (cœurs puif-

151113,- iUn coupable qui donne de l’argent,
à (on Juge fiait le perdre à propos.

Celui qui ne lent pas que (on [on
I meil’ cil mauvais , dort bien.

[Quoique les bonnes periiées s’éva-

nouiflènt , elles ne (ont pas tout à fait

perdues. v3. Celui qui .lçair rendre un bienfait
en a reçu plufieurs.
x (a) Rendre (crvice’â quelqu’un
gui le mérite,c’efl recevoir un bien-

:ut. -
l (a) Il cil: certain qu’il-ya des gensqui

ont l’amer airez généreufe pour goûter un
ivrai plailir à rendre fervice ;mais y en n-t-il
beaucoup qui croient recevoir un bienfait
de celui qui leur en-fimrnit l’occafion E
Qu’on examine cependant avec réflexion
cette Sentence ,14 yérite’ m’en paroit ton;

à fair’i’enfioic. i ’ I i



                                                                     

Î

1.64 Puys? Syri Sentential
4.5. Beneficiuquuidediflie f: dicir, petit;

.Beneficiurn fzpè date , doeete cil reddereJ
l

’Beneficium qui dare nefcir, injuflê petit.

YBeneficium dignis ubi des q. omnes 01115
gas.

,Beneficium nccipere ,J’libcrtatem vendue

:60s-Benignus etiam dandicaufam cogitat.

Bis eflflgtarum , quod opus en , nitré .5
al ergs.

Bis emori en, alterius arbitrio morî.

” Bis peccas , cum peecantî obfequium ac-

commodas. r
(a) Martial; pris cette Sentence pour

le (nier d’une Epigramme pleine de (cl a: ,

dfefprir. ïr Quæ mihi præfiireris memini fempeque
renebo,

Curi itur taceo , Poflhumeîtuloqneris.
,Incipro quories alicui tu; clona teferre .

* Prorinus exclamat .,dixerat iple mini.
Non bellè quædam faciunt duo :fuflicit

’ unus i rrHuic open :fi Vis utloqmripfe race,
Publie;



                                                                     

’ Le: Sentence: de P1461114: J’ymt. l 1’65”

(a) Publier les fervices que l’on a
tendus, c’eft les reprocher.

Rendre (cuvent (ervice aux autres]
c’en: leur apprendre à en rendre.

Il y a del’iniuftice à demander un
fervice quand on ne (gai: pas en Ac-
corder.

Rendre fervîce à des perfonnes de
t mérite,cîefl: obliger tout le monde.

Recevoir un bienfait ,ç’efl: yendre

fa liberté.’ y
Un homme én’êreux cherchel’oc-

calion de lignait [a générofité.

On oblige doublement celui dont
pu prévient les befoins.

Mourir par le caprice de quelqu’un
c’en: mourir deux fois.

(6) ’Aprouver celui qui manque à
ion devoir,e’eft y manquer deux fois.-

riactai: milai,quamvis ingcntia , Pollhurne,
dona

Autotis pereunrrgarrulirate fui.

I L. ,5. Epigrvrg.SiChariespat (on credir ,
M’a fait un plaifir extrerne.
J’en fuis quitte , il l’a tant dit

. , u’il s’en en; payé lui-même.
.. ,45) On lit précifément la même Sentence

ï



                                                                     

3.66 P145155 (3er Samarie." . :4
Cv Bis vineir , qui vineirin viztoria.

5;. Bis inrerimitur , qui fuis armis petit.

vBlandiriâ , non imperio , fit dulcis Venue;

Bonn nemini hora cil , ut non alicui (iti-
main.

Bonn mors et! homini ,yitæ qua-«dg;

gui: ’mala. ,
Bon: opinio hominumrmior pecuniâ cit,

.Bona faim in tenebris propriurn lplcnf
dorem obturer.

in.

dans Seneque exprimée. en termes di’fFe’rensLi

.,:Œi non vent peecare ,rcùm punît irritez;-
’ Trauma. 2.89.

. Cette Sentence recommande cette liberté
qui fit tant d’honneur à Meeene I, ilorfqu’c

yoyant un jour Augufie fur le point decori-
damner plufieurs perfonnes àhmorr ,8: ne
pouvant approcher de (on tribunal à caufe
du monde qui l’environnoir . il écrivit ces r
mors fur des tablettes qu’il lui jerra : Suri:
fendent unifia. ,, Levez vous ,8: ne faites
,, pointle bourreau. Augulle les ayantlu’e’s
ère retira [auspoondarnnet performe. pic. 1;; j.



                                                                     

la 591mm: de Puma: 81m1. à. 67
.. (a) Se vaincre foinnême dans la
évidioire,.c’efi être deux fois vainqueur.

Se tuer ,de les pro res mains, c’en:

- faire mourir deux ibis. r
.On rend l’amour agréable. par la

.douceur 8c les careilès , mais non pas
par le commandement. w

Perfonne ne jouit d’un bon moment
qui ne [oit fatal à quelqu’autre.

La mort en avantageufe à celui
dentelle finit les malheurs. a
l La bonne réputation vaut mieux

que les richefles.
(6) La bonne réputation brille par

[on propre éclat à travers l’obicuriré,

r

. (a) C’cfl cotre viâoiregqui éleve . (clou
Ciceron , le vainqueur jufqu’aux cieux. H4:
Qui fuiumon cg» cumjummir 1&er rompe",
[cd fimillimum Du indien. a En ufer ainfi
a au [e rendre, ie ne dis pas comparable
anaux plusgrands hommes, mais purique
un femblable aux Dieux. Out. pro Marcelle.

(b) M Herbier en fournit un exemple
bien éclatant en parlant de M. de Turenne:

l je cache , dit - il, Amati; je réputation le
découvre , il marche [au faire (9.14m équi-
page , mais chacun dans [on :jprit le me: jar
Aucun de triomphe . (9-5. .

M Il

æ

naïf ’QASNQCe-qmé;



                                                                     

(68 Puôlii .S’jri Samarie. ,
Bonarurpirudo cil, qu: periculurn vin;

dicas- ’ . ’ -
rBona comparat prarlidia mifericorriîa,

fBonarurn rerum confuerudo pemma ca,

Bonis nocer , quifquis pepercerit malis,

.7,;.Bonitaris verbe imitari,rmjor malitia

. ’ cil. - ’liane julliriæ proxirna cil fendras.

-Bonorum crimen cil ofiîciofusmifer.

ïBonum quidem fuprimitur ’, nequam en! I

r linguitur. c .
.Bonuru cil , fugienda afpicere in alieno

male. d r I . ’
se. Bonum ad virum’citô murirur iracundia;

’ Bonus animus 12:qu gravius multo iraf,

’ cirur. ’ I l
Bonus animas nunquam emmi obi-e;

’ qurum accommodat.

ri , .T f(a) juvenal peint allez bien en un leu!
vers l’énormité de ce vice:

I

un cairn tritium fpecie virturis . 8c ambré;



                                                                     

le: Sentence: de P451111: "6)?qu 26?
(Tell une honte ’avantageufe que

èelle qui délivre du danger.
La Compaifion prépare un bon

a1"?! .. .. Ne pouvoir (e palier des comme?
dires de la vie,c’efl: avoir une très-4"

mauvaife habitude.
Epargner les méchans ,e’ell: nuire?

aux gens de bien.
(a) Imiter le langage des gens de

bien , c’en: le comble de la méchan-

ceté.’ . . p IL’exaôt’e jnr’tice (e montre pref’que

toujours avec un Étant-levere.
Erre malheureux 8c avoir un bong

Cœur , c’en: le crime des gens de

bien. ’ k .On peut fupprimer le bien , maisuw
t ne peut l’éteindre.

Il cit avantageux d’apprendre pan
l’e mai d’autrui , ce qu’on doit en.

ter.
Un homme de bien ne lew relibu--

vient pas long-tems destiniures.
Un bon cœur olfenfé en beaucoup:

plbs fenfible qu’un autre".
Un bon eiprit ne le prête jamais à’

l’erreur.

r ’ M iij.

wa- 9
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276 Patin Sjri’SrnteatIl.’
- Brevis mens ipla en memoria iraculndr’zà

’ Brevisipla vira en . fed malis lit longior.’

85ÏCæci (un: oculi , com animas alias res
agit.

Caret periculo , etiam qui tutus cavet:

ËCafla ad virum marrona parendo impetat.

Calas quem ftp: tranfit , aliquando inveg
rut.

l I h Cavendi nulla et! dimirtenda oceafio.

go. Citiùs venir perieulurn , tutu concernai;

rut. - *
Citô ad naturam au: teciderint un...

r

(a) Juvenal n’a fait que donner un autrÇ
vêtement à la même Sentence:

. . . . . . . . . .quipperninuti qSemper 8c infirmi et! animi egrgm’que v0;

luptas iUlrio. sa. une. r89. ’
a Il n’y a que les petits efprits. ne les

u efprits foibles qui trouvent du plairtdanS’
sa la vengeance. Trad- du P. Tan. Salul’teF
a fait cette remarque : Œe les premier!
Romains" accrurent bien plus leur empire en

în e,»

e en. 1?” Âne-w
a



                                                                     

Zir’Sa’unendt au.» ne:
(a) Le’rell’ouvmir des injuresrell

la marque d’un petit efprit. I
l La vie clip courte ar elle 7 même 3*
mais les malheurs l’a-rendent bien
longue. V ’

v Les Yeux ne voyeur d’autre objet
que celui qui occupe l’efprir.

Celui qui, lors même qu’il n’a rien”

i craindre , prevoit’ le danger, n’y eff

rjamais expofé. I
Une lémure .chafie commande à I

(on mari , même’en lui obéïlTanr.

L’on tombe un jour dans le mal-
heur , qu’on a louvent évite.

. Il ne faut jamais être fans précau-Z

mon. ’, ï Plus on méprîf’e le danger , plutôt

Son s’y trouve expolé. I i
- 50n donne en vain. au Faux les ap-
ça’rences du vrai,il cil bientôt reconnû.

pardonnant aux. vaincus , qu ’en ’ remportant

des viëloires. au plan pmê. natrum impe-
rium pataude une . qui»; pinnule. cm1.
l. 9. C’efl ce qui fit faire à Tire-Live cette
flexion . filpadicieufe qu’elle palliera pro-
verbthie l’amitié devroit être immortelle
a» ü ruminé mortelle. Amidoùu [War-
ML: Minuit: natale: api: dahus; l. 4o.

fin 4.6. M ruj

[N”Pèeùm



                                                                     

s

272 1mm 5’in saluât:
Cîtôrîgnominiarfir fupcrbi gloria.

rCîrô improborumv lauze! pcmicicrn a?

dam. .Civilis belli oblivio defènfio-cfl.’

a; Cornes facun’dus in via pro vcbiclrlo en;

conjunâîo mimi maxima tif cognatîo.

Confihb mclîus vincas , quàm-iracundîâè

’r Confidcrtqnîd dits? non’quid cogita»

, Confucra vida ferimus ,non- reprchcndio’
mus.

(a) Il n’cfl pas douteux que là conforrnîi
r .ré de goût, d’humeur a: de volonté , allène

’lcs liens de l’amitié; N41" idem mil: , "quo
idem ruila, u damumfirma amicin’a :11. Sali:
Cuit; no. air. pro Plan. n. s. Mais fi. le
portrait que Paf: fait du genre humain reg
d’après nature 5 cette fymparîe ne peut (e
rencontrer que très-rarement. a Tous la:
u hommes, dit-il , ne (ongpas du même ca-
» rafler: ; leur vie , leurs inclinations , leur:
un occupations (ont fort différentes- Il y a.
w bien dans :011:ch de labigarrurc.

. Mille hfominum fpccîcs , 8: rcrum dlfcole:

" u us: i  1Verne fuum cur’quc cft,nec vota vîviru:

une. Pcrf. sa. Il. tud- duæ. Toni



                                                                     

ZerSentMu: de P061134: Sy’r’m. 2 7 5

[a gloire d’an homme rempli d’or-

gueil,fe change bientôt en rgnomi-v

me. , I   .-  la profperité des méchans ne dure

acres. Ii C’cft l’oubli d’unetguetre-cîvi’le , qui

la (Dulitnlr r
rDans un voyage un agréablecom-

pagnon fait trouver le chemin court.
  (a). Le rapport de canadien: forme

les halions les plus étroites.
’On vient plus (fixement à bout de

Tes deflèinr par lait-prudence ,- que par
K i l’emportcmcnt.

Faites attention àce que vous dit -
(les, non pas’à ce que Vous penfîiz.

(b) On ne le corrige gueres des (lé-1*
lieurs d’habitude.

(la) a On [beau palier les. mers , "dit t t V
a’Horace,on change de climat 8c non par
H d’humeur.

Cœlum , n0n anim’ùm mutant , qui "trans

mate carrant. L. 1 . Ep. XI.

[Voici comme Perle a tournée cette peut
fie : cr ApprenezIdelà [je parle aux vieillards 4
vieilli bien qu’aux jeunes gens . ] apprenez?

M vv



                                                                     

174 PuHI’iSyrï M345
une. Contemni gravita limité: clignai

germa. ,Ctimen relinquir vitæ», qui mortem appe’f

tu.

(trucidera Medimm intemperans age: filé

C".

Crudelis in te advetlî cit objurgatio.

Crudclis cf! . min fortis. qui infanrem no: .

car. iun. Cui plus lice: quarra par dl. Plus vult
quam licet.

Cui omnes benedicunr 1 populi perfide:

houa. ACui femper dederis,ubi negas, tapette
perds.

a le but 8c la fin que vous devez vous pro;
a paf-enfaîtes provifion des Vertus a: des
n bonnes qualités qui doivent vous fervir à
v pallia doucement les fâcheufes a: rtiiles
n années de! la vieillelre. Nous y penferons
a demain. Demain l Vous ferez demain tout
n comme aujourd’hui. Attendez un peu ,
n nous-ne vous demandons qu’un (cul jour;
n cil-ce fi grande choie 2 Mais quand de-
» main fera venu , «jour-ci (emparé com-

té. . in



                                                                     

LnSœttoue BanSfim. 37;
Un fou aime mieux être battu. que

a; (e Voir méptilé.

Dëfirer la mott,s”efl (cubaine la.
En de (es mileres.
7- Un malade intempéiam tend (09!

medecin cruel. . ..
Faire des reproches à un malheu-

l teux,c’eft être cruel. -
Il y a de la cruauté a; non de la bra-

iront-e , à ruer un enfant. .
i Celui qui peut plus qu’il ne faut g

veut plus qu’il ne doit. r
Celui qui s’attire les bénédiâions

de tous les hommes poliede tous leur:
biens.

vARefufet à celui à qui l’on a tous
jours donné , c’efi l’autorité: à Prendre.

n

fi" l h I l I Il.le me celui dlhier : il aiendra enfuie: unau-
» tu demain 38: puis suçote un autre après!
n cela ne finira-point : vous palietez ainfi

n tout: Votre ne. «
a I- , a a Petite himiuvenchnc .-fcnçf,-

ne ,.iïinemïnimo cerrum , miferiisque viniez

s cutis. ei Gras hoc lier. Idem en: fiat î quid uafi

:lxv un: nana, . ’ siNempc iem douas. î: sa! «in. un: alter:

venir , M v3

’t g F,



                                                                     

276 P3511? 8er Stimule:
Cuivis dolori temedmm cil patientât ’I

l

Cuirs: marrent ancrant cives . vitam ode?
nant:

ne. Cuminimico nemo in gratina tutô tu

dit. s. mâtin; efii,objurgare,eum auxilio en?
opus.

Damnum appellandum en tutu nulâ fanât
luetum..

l

Damnum niii ex abundantiântô venir.

De inimico ne loquare male; lied, cogites»

n s. Deliberareutilia , mon tu minima;

Delilietando’ (æpè petitioeealio.’

Deliberandum efl’diù, quad flatuentlum:

en femel. . l
Demens cil , quifquis præiiat etrori fidenr

Defpicerc-oportet quod’poffis déperdere. --

i 1.0. .Defunt inopiæ multa , avuitiæ onzain.

13m cras heflernumconfumplîmus : «en

l aEud crasl r i-Egerir os annos,&fem r nlùm exit-a

du.» 8M. [à P: Pa V .



                                                                     

q En warrantai un" mima 279:
[la patience ellunremede à-tous les;

mania.
Le publie dételle la vie de celuîi,

ï dont il loubaite la mortv
" L’a réconciliation avec, un ennemi-ê

n’ell jamais flûte; ’
Faire des reproches icelui qui Il

befoin de lecours.c’e’lî lloutrager; I
Le gain qu’on fait au dépens de (à

ItépuratÎOn ,.ell-une.vraie perte.
On ne peul gueres que. par ’ trop s

d’abondance;

Il faut lelcontenter de ne pas Hem
[seulet de (on ennemi , mais on n’en:

doit pas dire du mal. I
Il yl a de la prudence a: employer

du terne à rechercher l’utile. I
Deucalion échappe (cuvent pena

dam qu’on’délibete; I w
On doit délibérer long-terris fur ce?
’on veut refondre pbur-touïours.

ll fade la. foliede l2: confietgâ:

Ferrant; V a a’ Un dole méprifer ce que l’on peut:

perdre. I(41)" Le pauvre manque de beau.»

(aï Horace ra renfermé cette Sentence en 1
bien moins de mots"&’ l’exprime d’une fafi-

ç9n encore plus énergique :



                                                                     

a; Magnum «
- D.d’eeteflerc figuline: in mendiciumâ.

Dits quod douar . timeas : eitô tapinai vé;
n r

DiŒeilanopoflet sans: baba: ad mimi;

na. . . . lDifcipulus el’t prioris poileriez dies.

tu. y . Difeordia fier carier concordia.

Diù apparandum bellum cil v, ut vinas.
celer.

Dolor decrefcit nabi , quo exercer ,11ch

habet. . vDucis in confilio polit: cil virtus militum.

Dum vira âne: efl , moitis conditio option

.. ma e .i130. lEEugere eupiditatem iregnum en vin:

acre. -
. "’Magnas inter opes inops. L. 3. (id. 15..

h a. L’avare en pauvre dans le rein même

p des ticliefl’em ’ .
J (a) La même penféc fait le fujer de cette

Strophe leoracc:

Latins regnes avidum domando
Spirirum, quanti Lybiam rem cris. q,-

m’N-AÆM



                                                                     

Le: &umràl’allim 5’me si;
coup de choies , ’l’avare manque de

tout.
Les femmes [gavent répandre de

humas larmes. . I
’ Il faut craindre le jour qui nous

comble de biens :il vient bientôt nous

l les ravir. l .7Il faut croire difficilement le mal;
Un jour nous donne de l’expérienq

ce pour l’autre".

La di vifion fait trouver l’union plus

aimable. .Il faut le préparer long-tannai la,
guerre , li l’on veut remporter une

prompte vi&oire. ’Les maux diminuent , quand ils
[ont parvenus à leur dernier période..

Le courage du foldat dépend de la,

prudence du General. l
4.1l cl! très-bon depeniet àla motel

quand on mene une vie agréable. C7
(A) Commander ires pailïonsc’elt

[e rendre le mitre d’un Royaume. a:

i v «aGadibus jungas, 8: uterque Pœnus p
Serviar uni. L. a. 04.1.

a Vous étendrez bien plus les bornes de) i
En": empire , en modérant l’avidité dé



                                                                     

W77- cm - W
5.0 . ÛHIJ’ij’iSntlntiæÛ

Bget minus mortalis quo minus supin

Eheu quam milèrum cil ;fieri metuendè”

lenem !- V
Harlem anizno beneficium’debetur , qui

datun
Eripere telum , non date irato «leur.

on. El! cupiditati et ipfa tarda celeritas."
Bll focia inortis hominl vira in glorias:

lm turba femper argumentum pellimù-

a votre efprit s que li vous joignez la ’Lybier
v à’Cadis. a: que l’une 8e l’antre Carthage

n vous fut-.foumile. Trad. de Du.
(a) Voici des vers fiançois qu’on peut,

regarder comme un Commentaire am:
agréablede cette Sentencesils ne (ont peine.
in trop h0rs de leur place, a: je crois qu’on’
trouvera qu’ils méritent devoir le joùt.

v Ces frivoles befoins que l’homme multi;
lie .

se Enfin: de’fon orgueil . n0urris pat la”

folie , nsa N’ontjamais occupé que de faibles cl;
purs ,

qui: méritent bien moins,nos foins que-
nos mépris.

(b) Horace exprime encore cette Semer);
et; mais il s’éloigne toujours de la (impli-
cité de Gyms, en empruntant les figures - 865
les images les plus brillantes de la - Poëlie. ..



                                                                     

layâmennrde PablimS ru. 2:8!
(a) Moins on a de délivrar , moins

on controit de befoins.
(à) Quelle mifere que de vieillir en

eraignant l
Ilfaut accorder un bienfait avec le

même cœur qu’on le reçoit.

Bien loin de fournir des armes à
un homme eu eolere , il faut le defar- I

met. ALa promptitude même paroit lente
à celui dontles délits (ont ardens.

Palier (a vie fans gloire,ce n’elt
pas vivre.
. (c) Le nombre en: toujours la preuve
du mauVais parti.

Diihiëlus enfis cui lupcr impia
Cervice pender s non Siculae dapes
Dulcem elaborabunt faporem :
Non avium cirharæque canto:

Somnumreducent. L. 3. ad. r. l

a L’impie qui voit fur r. tête une épée
a nu’e’ , ne trouvera point de goût aux mets

h les plus délicieux a: les plus exquis. Ni
n la inufique . ni le chant des oileaux ne lui?!
a rameneront point le femmeil. Trad. de
Du.

(c) Je ne fçai ficette Sentence ne (croie:
pas mieuxtraduite ainfi : Le troubla a]! mag-

in" la prouva du aime. i »



                                                                     

l’a”; hui; s): sumac;
En vît: nifexo long: , feliei bœvisî

e 1 àEt cumins vixzutis efi occafio.’

r40. Enduit &efupcrar miIeris cogitatîôî-

Et mifedàrum pontas dl patientie-

Etiam capiHus unus tube: umbnni (usai?

Etiam hofli efl æquus ,qu habet
lio fidem. k

miam innocentes cogi: mentixi doler.

in. Brian: in percatb raflé pxæfiatur. fidesJ’

Edmeoblivifcî quai Ris , ititerdum ex.

pedit.   V A -miam qui fadant , odio habe’n: injuriai);

miam fume vulneteeicatrix manet.

l Etîam ananas vix preuxio imperag.

, ah(a) M. Dcfprcaux a mis cette Sentence

(ans un beau jour. . v
D3133 monel chéri , tout injufle qui!

" C’en que! ne air d’équité qui réduit 8:

A qui p ait. l a .r ce! unique s ’ame e mumcne’

l faillible : «un .Même aux yeux de l’injuüe , unifiait?

et! horrible-5 I



                                                                     

- Le: Suricate: de Puôlimi57ms :3";
La vie eft longue pour les malheuc

rcux , 8c bien courte pour les gens heu-
rcux.

Le malheur fait naître la vertu.
Les gens malheureux réfléchiffcnt

trop .8: ne réfléchiflent pas aérez.

i La patience cilla reflource des mal-1l
curcux.

q Un (en! cheveu fait [on ombre.
Un homme de bonnefoi et! jufle ,

même envers Pennemi.
La douleur oblige les innocens mê-

me de mentir. - ’
Manquer de foi tient avec raifort le

premier rang parmi les fautes qu’on
peut faire contre (on devoit. ’ ’
On doit quelquefois oublier ce

quion fiait. i: (a) Ceux même qui Sont une iu-I
juûicc ,13 détefient.

Une playe,quoique guérie , lamé

toujours une cicatrice. 7 ,
Un tirln joüit à peine d’une auto;

me précaire. -

Et tel qui nladmet point la probité chez;

lui l 1V Souvent à la rigueur l’exige chez autrui. l;

i e tu. X I:I



                                                                     

se; Mm ne Séntentx’d’; ,
ne. Exhominum quæflu faâa fortune. en!

Deau-

Ex vitio alterius rapiens emendat (Hum.
A

(a) ("cil peut-être dans. cette Sentence
que Juvenal a. puiiëhce trait de fatyte , qui
cf! aliutérnent bien digne de notre attentio’n s

Nullam numen habesï . fi fitprudentia;
A fed tei

Nos facimus’, fortuna . Deam. Menfuni

I. amen ut ,Sufliciat (en us , G’ quis me confulat ,*

edam V ’In quantum fitis , atqueïnrnes , 86 frigo.

m pofcunti. ,Quantum , Épicure, tibi parvis quecit i
in battis,

Quantum Socratidi I’ccperunt ante Pena-
tes]:

a Nunquam aliud’ natura , aliud fafientia

dicil’. , ,
. a. Fortune , nous tiérigeon’s en’ Divinité;

a fi nous étions (ages, tu ferois fans pouv’t
a voit..Sii quel uiun me demande donc à;
a quoi il faut e borner pour les biens?
Il voici ce que j’en penfe. ll en faut autant
-’ qu’il cil néceflàire pour ne fortifiât ni (oif ,-

ul ni faim , ni froid ; autant qu’en avoit Boi-
W cure , 8t-avant lui Socrate . celui - là fe’
W contentoit des légumes de (on jardin -, ces
:- colui-ci le paroit du peu que [on pare-y



                                                                     

Le: mime: de P1561514; Syrie. 28? a
(a) L’avidité des hommes aigrit

aine Déclic de la fortune.
a) Un homme [age profite desdév

’ çfauts d’autrui pour corriger les liens,

au pauvre artifan,iui’avoit lainé; La nature
a 8c le’bon feus ne nous «lifteront point
r vautre choie. su. XIV. trad. du P. Tan.

La fortune étoit regardée parles Payens
comme la modératrice de tous les évcne-
mens bons ou mauvais , elle avoit des tem-
.plcs chez les Grecs 8e chez les Romains 5
c’en: ainfi qu’Horace exprime (on caprice a;

[a guidance. l
. ,. . . . 3. l. . . . Hinc apiccm rapax

gliortuna cum firidore acuto -
Suflulit.hic pofuiflè gaudenLa-Od. ne

a Mais c’cfl: toujours la fortune , qui
sa avec un bruit éclatant enleve le diadème
a de demis la tête, de l’un a: le plaît àen
a.» couronner l’autre. n44. de En.

(à) C’eiir-à dire qu’il apprend à (e com

naître lui même: * a
. . . . Ecœ’lodeièendit 7131: fleurir.

a Connoiil’cz-vous à fond vous-même,

un un oracle que cette parole . elle rien;
lin-Ciel. fumant. X1; ’ ’ ’



                                                                     

.e...-.7
l

W. Pauli! iSrnteuliÀ; e- il
Exceliis multô acilius calus nocer;

.Exeritur opete nequiria , non incipit.’

facilitas mimi ad paner!) finltiriæ tapît: ’

r r r .Facilius crefcit,quàm incohatur dignitasj

Pacit gratum fortuna , quem nemo vider.

rv 1(a) On trouve encore la même peul?!
dans Horace , mais exprimée d’une façon.

bien grande a bien élevée. * A

Szpius ventis agiratnt ingens
Pinus : 8c celiÏæ gravier: cafu

Decidunt tunes : feriuntque fumures
Fulmina montes. L. a. 04. Io.

.n Les grands arbres (ont plus expofés à
p la fureur des vents : les tours élevées font:
n une chute bien plus grande ,8: la foudre
p frappe bien plus (cuvent le femme: des
p hautes montagnes. 1nd. de Duc.

(lai On lit cette Sentence dans Seneque il
(Court. r. ;..de Benefi l. r4. dans ÆlianJ. 14..
c. as. 8c dans Stob. Sam. 9. Herodote en
a voulu prouver laverité par unlexemple: il
.rappOrtc qu’unLacéde’monien nommé filait;

sus , qui avoir une grande réputation d’é-
quité, reçut en dépôt unefomme allez con.

liidérable d’un habitant de Mile: s Çe Miléfien

étant mort peu de teins après ,fes enfilas
liment demander le dépôt; mais :lc Lace.
jémonien tenté dele garder , alla,e,onfultg1



                                                                     

Le: Saumrû MIïmSer. r18:
(a) Pinson diélevé ,pluslachute

facileôtfuneiie. i .
’ (b) Ce n’efi pas ,l’aâion qui Fait

Je méchant , mais elle le fait cannoi-
ne.

La facilité de l’efprit entrâne à une

[otte de folie.
’ Il en coûte plus pour s’élever que

pour accroîtrefagrandeur. r
Le hazard fait qu’on ne trouve de

la reconnoîflànce que dans ceux qui
ne, (ont pas en état de la fignaler.

l’oracle de Delphes pout fçavoîr s’il pouvoit

hier le dépôt avec ferment. La Prêtreffç
d’Apollon répondit , que mm [tintement une
cuvoit retenir cette femme s mi: parfileroit

picore puni d’an avoir en]: miaulé. Gluten;
enrayé de cette réponfe , la rendit bien vite;
se peu de tems après il périt miférablemenr
.felon la remarque de l’hiflotien , ilui’Çc tout:

fit famille." Henri. l. 6. *» i
Has patitur pennes eccandifola voluntas:
Nam feelus intra c tacitum qui cogita:

celfum , ’ - sl IaCti crimenihaber. Qu’a. sur. 13. 0.1199.

a Voilà comment cil punie la feule «vo-
p louré de mal faire: oui quiconque médite
g. un crime efi aufli coupable que si] l’avoir

a

p dép commis. fait dur. fart. A
i



                                                                     

588 P3513 Sjri Senlâtiéî
Faâum ruendo , crimen fadas (striai:

falfum malediéium maiivolum menait?
cium cil.

Fatetut facinus is , qui judieium fugie.

un. felicitas nutrix cit iracundiz.

sur: improbitas , optimorum efl: «lamie
tas.

Ier difiicilia , me; facilin perforas.

lieras non culpes , quod viriAti non potefb
feras uod lædlt , ut 8: id . quad prodell: ,

i ras. -
(a) C’efl-àvdire dans les circonflances où

l’on feroit obligé de la déclarer : car , (clou
la morale des Paycns , la médiûnce étoit
,.un crime , At l’on fçait qu’ils regardoient de

même uc.nous les délateurs comme des
gens iniames a: des pelles publiques.

,(6) a: Nous efiimons heureux, dit jure.-
n ml , ceux qui ont apprisvpar un long ufa-
a ge à fupporter les traverfes de la vie. de à
ç» ne pas lecouer le joug de la raifon.

s" ..-....L.-..Dlçlmusautem,Hos quoque felices , qui ferre incommo-
da vitæ ,

Nec jaétare jugum vitâ didicere magiiirâ.
Sur. mu.

l je) sa Un homme [age ne s’oublie pas
dans le bonheur Le; ne le lailife point uhlan.

Cacher



                                                                     

Ier-Sentence: de P1465314 6’er. a 89 .

(A) Cacher une faute c’eft la ren-

dre plus grande. ’ l
La calomnie cil un cruel menionge.
Fuir .fon jugement , c’cli s’avoiiet

coupable. i
La profpérité nourrit la colcre. -
Le bonheur des méchans fait le

malheur des gens de bien. ’
(à) En fufpporta-nr les grands maux;

apprenez à apporter les moindres.
[Supportez 8c ne blâmez pas les déq

fauts qui ne fe peuvent. corriger.
(a) Souffrez ce qui vous biech ;

pop: ne point abufer de ce ,quiyous cit
un e.

ne dans l’adverfiré. Sapientem me [et-10334.

nahua: , me adverfip dominant. senau. et!
Bah). 1;. Horace exprime la même Sen-
tence d’une façon plus élégante 8c plus éncr.

gigue :
Rebus angufiisv animofus , arque
Fortis appare. Sapicnter idem
Contrahes venta nimium feeundoa

Turgida vela. L. a. ad. ra. .

a Témoignez donc du courage 8c de la
n force dans l’adverfité ,- 8: lorfquc les vents
w vous feront trop favorables .’ ayez la pru-

e n dencc de ne leur pas abandonner vos roi. ’

N

fifi

A ..

à, .3503.

1

a

i



                                                                     

p. 9° Puôlii Sjri .3:me
au. Fidcmncmo unquam perdit, nifi qui

’ - non habet. ’
Fidem qui perdit . quo ferret fc in reli-

quimn!
fidcm qui perdit , perdue ultra nil pareil. i

rides , ut anima , undc abiir , eo nunquam

i urina, iformois facies muta commendatio en.

Fortuna jus in hominis mores non habet.’

ne. Portuna magna, magna domino cf! fer.

. virus.Fortuna nullr plus quam concilium valet.

fortuna nimium quem favct finltum facir.

fartant: cheire nullicontenta cil femel.

fortuna cum blanditur , captatum venir.

(A) C’cfl à peu près la réponfe- qu’onsdig

.qu’Anrigonus fit à [on fils qui lui confeilloîlgp
fld’êtte plus fcvcrc envers (es fujets:lghanz..
pour me": , mon fils. lui dirai , qu’une tau-
connuefl un illqujln efila’tmge. (îlien. L 3,

c. a0.
juvcnal rend aufli la même penféc d’une

façon bien énergique: i i i ’ ’

. . . . Mifera ca magnicuflodia cenfiisi
u’ Ali lique la garde d’un tréforlrend up

pas homme malheureux à 84t..XlV-. 1,754. du

pr- m ï ’



                                                                     

Le! Sentence: de kéfir»: finir. s. 9 1
lln’y a que ceux qui n’ont point de

banne foi , qui puiflènt la perdre.
(lie relie-t4! à celui qui a perdu

la bonne foi î
Celui qui a perdu la bonne foi, n’a

plus rien à perdre.
La bonnefoi , de même que l’aime.

’ ne revient plus quand on l’a une fois

I persillé. v i’ 5 . Un: aimable phifionomie porte fa

recommandation avec elle. -
La fortune n’a point de droit fur

les mœurs. i(a) Une grande fortune en: un
grand efclavagc pour celui qui en

(’Olflt.

f La prudence cil plus avantageux:

que la fortune. iLa fortune fait perdre l’efprit âCGf
lui qu’elle favorife trop.

La fortune ne maltraite jamais page
forme pour une fculdfois.

(b) Plus on eli favotilë de la farta.
ne , plus il faut s’en défier.

W7

A il volerliatc cadcm ,fies de Confulc Rhe.

ICI; ’ N ij

a!

(b) Sifortuna volet, fies de Rhcrore Con; J
’- nl

. J -2».-



                                                                     

’l 91 Publii Syi Senttntil.
a p11 .Fortuna quo fe,eodem a: inclina: favor,

fortuné: vitrea eli,rum cum fplendet ,

frangitur. .
rumina ufu dat multa ,maneipio nihil.

Fraus cil: accipere,quod nonpollis reddgrc.

Frugalitas miferia cil rumoris boni.

l 80. Furet lit lzfa (æpius patientia.

:Fruiira rogatur qui mifcreri non poteft.

Gcmipiat peccatum quem deliéiinon pu.

et. ’Grave crimen criarn leviter cum diéiuru
cil: , nocer.

fifi tp La fortune n’a qu’à dire , elle fait quand ,

elle veut .
D’un Pedant un Conful , d’un Conful

un Pedant. 1m). Sur. V11.»

on trouve encore une traduâion Eddie
a; lot: élégante de cette Sentence dans cette:
épigramme de M. le Brun ", pag. u. i

La fortune nous rit, mais comptez peu fur

Il elle , ,’Mortels heureux 8c triom bans;
On voit fouvent cette i delle’

fin marâtre Medée égorger fes enfans,

a "N.



                                                                     

(tu Sentence: daPaHim’Symr. a, i .
r (a) La faveur efl: toujours du côté

de la fortune. Ii la fortune ell de verre. plus elle cil
brillante, plus elle eli fragile.

La fortune dorme beaucoup de cho-n -
[es en ufufruir , rien en propriété.

Recevoir ce que l’on ne peut pas
rendre , c’cli tromper. ’
b La frugalité palle quelquefois pour

avariée. ’ .La patience redouble fouvent la fu-
reur. ’

L’on adrcfiè envain des priercs à
celui qui ne peut pas nous fèceutir.

Celui qui ne rougit point de la.
faute , raugmenté.

Un grand crime fait plus de mal,
quand on en parle , quoiqu’on ne le
public qu’à demi.

n

p a) Properce exprime bien élégamment
Cette Sentence :

O
, Aurea nunc verè fun! fæcula:plurimus

auto
Venir 1101195. 3. Éfeg. 1:.

l ., Certainement ce (ont bien ici les fiécleË
’ ,,. dorés ,puilque les honneurs ne s’acquieo

p, renr plus qu’avec l’or. 1nd. de Mana;

N iij r

p3



                                                                     

194 Mali; Syri Sentantù”.
.’ Gravier efi inimicus , lare: in! préluda

m. Graviora quædam fun: remedia pericub

lis. tluvcnal , Perron: , Ovide, Horace 8c Virgi-
e . ne l’ont pas exprimée avec moins de

grace r

Œantum quifque fait nummorum ferra:
I in arcâ,
Tantum haberstiideiz. . . . . . . . .A
., La probité ne le mefure aujourd’hui

,, que fur le pied du bien qu’on a. Quo. sin.
111. trad. du P. Tare.

Cum fortuna manet , vulrum’fcrvaris ami:

. - ci : .Cam cecidit,tutpi verritis- ora fuga.’

1mm.
s ,. Tancquela fortune fubfifie ,- les amis

,, flînt con ans a mais des qu’elle change,dc
, face , ils tonnent honteufement la fuite.

a P- Trad. de Mapll.

i In prerio pretium nunc en) da: cenfus

honores , f iCenfus amicitias : pauper ubique jacct,
Ovid.’l. r.fafl. v. H7.

’,, Une chofe cil aujourd’hui efiimée à pre»

5, portion qu’elle en; chere , les grands bien



                                                                     

LerSemntud: hélix: Spa». i 95
(a) L’ennemi que nous nous ca-j

thons ,c’ell: le plus d craindre. .
Certains rehïedes font pires que le

final. ,

a; donnent les honneurs , de les amitiés fe
,, fondent fur l’opulence .- le pauvre cil gi-
s, fan: en tout lieu. Pin le même.

O Cives , Cives , quærcnda pecunia pri-
. l muni en ,

Virtus poll nummos. Hor. l. 1. 5p. r.

,, Romains,il faut cherchcrl’argentavan:
’,, toutes ehofes &la vertu après l’argent.
1nd. de Duc.

5. . . -. nid non" mortalia peéiora cogis
p Ami farta. ames trirg. Æmïd. l. 3. v. Je,

,, Avide faim de»l’or,qui ronge les hu-
mains y

,, De combien de forfaits as-ru fouillé
leurs mains? Trad. de Saga-n

L (a) C’eli fans doute celqui a fait dire à
Perfe.que- nos maîtres mi enr au fond de

A notre cœur , 8e qu’ils y exercent leur tjranq
me.

,. . . . . . . . . Intusôtinjccoreægro
Nafcunturdominl- . o . - . . . . . . -

hall. .Il me femble que cette fentence, qu’on
N iiij



                                                                     

f2 96 Pablii î5];er Sunna;-
Graviflimum e imperium confuetudinisï,
Gravius nocer , quodcumque inexpertum

accrdit.
Habet fuum venenum blaude o’ratio.
Hæredem ferre utilius efl , quam quæterè’î

19°. Hæredis fletus fub perlonâ rifus cil.
Heu quem difiicilis gloria: cuflodia cil!
Homrnem estperiri multa paupertas jubet;

pourroit entendre autrement , ne doit s’appli;
’ que: ici qu’aux panions qui regnent dans le

cœur de l’homme, & qu’il doit te arde: com-
me (es plus dangereux ennemis. lei! cett’aîtî

que moins nous les connoiflbns , plus elles
peuvent nous devenir funeües. .

(a) C’efl par la même raifon que le ma!
préfènt nous paraît prefque toujours phi!
grand que le paflé.

(à) On ne lçauroit mettre la vérité de
cette Sentence dans un plus beau jour,
qu’en rapportantici la réponfe que fit l’Em-
pereur Niger , comme il venoit d’être élevé

à l’Empite , à un homme qui vouloit lui
réciter (on panégyrique: Chufifiz , lui dit-
il , dans I’hiflair: quelqu: Gemma! illuflre ,
étrivez [u louange: , à! en nom recourant
je: belles daims , «me: nom apprendrez. à
l’iminr. Car c’efl je moquer que de louer de;
3ms en un) , à: fartant de: Empereurs , de!!!
la grande puiflanupmtwom obliger à mentir.
Peur moi je «Jeux plaire pendant me m’a , à
fine loué qu’après ma mon. Spart. in Nig,

. l I. i



                                                                     

lamantin" Je Mélia: .5er. z 97
’ L’empire de l’habitude cil le plus

redourable.
(a) Le mal auquel on en le plus

fenfible , en: celui qu’on n’a jamais .
éprouvé.

, (b) Un difcours flatteur cache un
dan creux poifon. . ’

xi vcil plus avantageux de (apporter
un héritier, que d’en chercher.

Les larmes d’un héritier cachent une

joye feerete.
i (km en difficile de conferver fa

gloire!
’ (6)14 pauvreténous fait faire de

grandes épreuves.

c) Voici deux penfées de Juvenal dans le

m me goût. ’ i aNilhabet infelix paupertas durius in le
Quam quad ridiculos homines: farcit.

,, La pauvreté n’a tienide plus fâcheux que

i, de rendre les gens fort ridicules. .,

Haud facile emetgunt quorum virtutibus

obftat t ’Res angulh daim. . . . .

h Avec du mérite 8: peu de bien on s’a-Z

., vance difficilement. 8M. 111.
Nv



                                                                     

’89 8 Publii M Samarie;
Homini oonfiliuln tune deefl: ,eum mule»

invcnit.

Homo totiensmorîtur, quotiens amict!”
fuos.

ne; Honeflè finit , qui fuecumbit tempori.

Honos boneflum deeorat . inhoneflum
notat.

Habent loenm malediâi erebræ nuptiæ.

Honeftusrumor alternat eftpatrimonium.

Ignofcito fzpè alteri , numquam tibi.

zoo. Illo nocens r: damant, que peau
die.

Impunè pecces in cum qui peccat prier.

e In amore femper mendax iraeundia en;

ln calamitofo rilus etiam injuria cil.

ln nullum avants bonus «minium.
mus.



                                                                     

x

Le: Sentant: de P3511344 Syrie. z 9 9
Quand l’homme a fait beaucoup de

découvertes , la prudence lui manque.
L’on meurt autantde fois , que l’on - p

perd de perfonnes qu’on aime. -

S’accommoder au-tems, cit un et. i
clavage honnête. "Les hunn’eurs’font l’ornemenr d’un . l
honnête homme , 8;, la honte cit le par-
tage d’un faquin. ,

Se marier plulieurs fois , c’en: don- A
net lieua’ la mêdifance. p

La bonne réputation efi un («and

patrimoine. a .
Il faut fouvent pardonner aux au-

tres, 8c ne r: jamais pardonner à foi. ,.

même. i t .Un criminel (e condamne le jour
qu’ilcommet (on crime. 4

L’ofienfe faire à l’agrelleut ne mé-

rite pas punition.
V La colete dans un Amant eû rom
jours trompeufe.

Se mocquet feulement d’un mal-
heureux , c’efl lui faire une grande in- .

jute. . e ,Un avare n’eff bon pour perlonne , -’
mais il cit trèsnuifible à lui-même.

N vj



                                                                     

gre-

"æ:- .3.

390 P0611? Sjri samurai

m. Inferior difcit, quidquid peccat rugie;-
riot.

In vindicando criminofa cit celeritas.-

Ingratus unus omnibus mirais nocer.

Inimicum quamvis. humilemfdofli cit me»: Il

tucKCo ’
Injuriarum remedinm efi oblivio.

ne. Inopiæ defunt pauca ,avatitiæ omuia;

- Infanus omnisfurere creditcæteros.

Inflruaa inopia cil , in divitiis cupiditasî

a

In rebus dubiis plutima cit audacia.

(a) Juvenal a rendu cette Sentence en deux
Vers.

Omne animi vitium tantô confiie’âîus in
(e

Crimen me: , quantô major, quipcccatgg
- habetur.

.h. p.Ih ,4- v.7.1,

.. Lu:- a - A 3A -flgV,



                                                                     

Le: Samuœide Paulin Sym: «go! .
(a) Les perfonnes élevées au derme

des autres , apprennent à leurs info-r
rieurs à faire le mal, dont ils donnent

l’exemple. ”La romptitude à le vanget cil cri-v

mine! e. I pUn (cul ingrat Fait tort à tous les

malheureux. l 1 -. .Il faut fçavoir craindre un ennemi;
quelque petit qu’il loir. v *

L’oubli el’t le remede aux injures.

On manque de peu de chofes dans
l’indigence , dans l’avarice on manque

de tout. V aUn fou croit- tous les autres home:
mes fous. ’

L’indigence rend indufirieux , des
même que la cupidité dans le [du des
tichefles.

La hardiefle en: d’une grande ter.
(ourse dans les conjonétures difiicilese

u Plus un homme a de naiiiance, plus il
,, cil élevé en dignité ;- 8c plus le crime qu’il

,, commet paroit énorme. Sur, VIH. DE
p dudit») du P. Tarn



                                                                     

* w!-

3 ce Julia Gy! Jeflanïli

lnvidia tacitè , (cd inimité irafcitur.
h

à: 5. Invidiam Ferre au: fortis au: felix pas
tell.

Invitum cum retineas , exire incitas.

Itatum bruiter vites , inimieutnrdiù.

Iter cil , quacumquerdatpriot velligiunn

Jucundum nihil-en . nîfi-quod reficit varie-

m. lI a: to. Judex- damnatur,cum norens abiolvitur.

lnopi beneficiurn bisidat ,qui du celui;
ter.

Etaag’as ,ne quris tuopfe te malté oderig;

Iratus cum ad r: rediit , filai tum irafcitur;

(a) C’eft aulli le fupplice le plus cruel que
Virgile ait pû im aginet dans le Tartare pour
Thefée , qui pendant fa vie ne mita jamais en
repos.

Q . . . . levier, atcrnumque fedcbie.
Infelix Thcleus..l . . a a v

un! «A



                                                                     

Le! Salariale Pülitu Sjrm’. 3’ (a?
L’envie , pour être (comte , n’en eŒ

pas moins dangereufe.
Il faut être heureux ou avoir de la

grandeur d’ami: , pour (apporter l’en?

Vie. ,(a) Retenir quelqu’un malgré lui ,L
c’elt lui donner plus d’envie de s’en

aller. - .Fuyez quelques momens un humé
me en colere; longtemscelui qui dif-
votre ennemi. . ’ ,

Il y a un chemin partout, ou quel-i
qu’un a déja matché.

Rien n’cft véritablement agréable

fans variété. Il ,
Un Juge le Condamne lui-même; ’

loriqu’il ablout un criminel.
Donner promptement à un pauvre ,-

c’cfl donner le double. ,
’- Conduifeznvous de maniére, que;
performe ne paille vous haïravec luf-

uce . , -Un homme revenu de (a colere , cil:
a en colere contre lui-même.

-....
. ri Le fupplice de Thefée cit de d’ennui" i
toujours allis. Emid. l. 6.2054. du P. CM7:



                                                                     

un...

304 Tabla Sahara;
Iratus etiam factnus confilium putat;

les. Ira crede amico , ne fit inimico locus.

Laus nova nifi oritur, etiam vetus amira-
titur. -

Legem nocens veretur,fottunam innocens. .

Lex univerfi eft , quæ jubet nafci 8: mori.

nLuxuriæ dcfunr multa , avaritiæ omnia.

1.30. Lafeivia a: laus nunquam barbent con.
cordiam.

.Lingua en: mliloquax mentis indicium;

r male.
i Lucrum fine damne alterius fieri non Po-

telh’

Mala cil medicina, ubi aliquid natutæ puis)

(a) Car tel cil en elfe: le caraâere de ce-
lui qui aime le plaifir. ’

,, Cet autre à l’es penchans fans celle s’a-

bandonne . Ln Rien ne réprime en lui les criminels
defirs ,

., Sourd aux rages conicils que la raifon
lui donne,

I
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le: Sentence: de nua: 57m. go";
Un homme irrité ne met point de r

différence entre le projet 8c l’exécug

trou.
Il faut ’fe confier à (on ami, de Fa?

çon qu’il ne devienne pas notre en:

nemi. V IOn perd la gloire que l’on a acqui-î
le, fi l’on n’en acquiert point de neuf

velle. 1’ .Le criminel craint la loi, l’homme
de bien craint la fortune.

La loi la plus générale , eü celle qui

nous fait naître 8c mourir.
Ceux qui aiment la débauche mano’

quem de beaucoup de choies , les ava-

res manquent de tout. ,
(a). L’amour du plaifir a: l’amour

de la gloire ne s’accordent jamais env
lemble.

Une méchante langue cil la preua’
ve d’un mauvais efprir.

Les uns perdent ce que les autres
gagnent.

Un remede cil mauvais .’ quand il
en coûte quelque choie à la nature. 1

,. Il vraie incellàmment de plaiiirs en phi:

S- . :



                                                                     

«sa...

go; Mary; Méritîdi x

Mal: diâum interpretando facias minai

au. Malefacere qui vult, nu’nqnanr non cau-
(am invenit.

Malevolus femper fuâ naturâ vefcitur.

Éalignos fieri maximê ingrati doum.-

Malè Écritur.’ quidquid geritur forum:
de.

Malè fecum a it caget, Medicum qui hæd

redcm acit. V

Malum confiliutn confulton’ cl! [Sema

assa. Malo in confilio fœminæ vincunt viras.

’ mutrr’. i
Malum en confdium quod murari non

pareil.

Malus boitum ubi le le limulat , tune en

’ peflimus. ’ i

(a). . . ægref’cirque medendo.

" On irritelc mal en le voïrlant guérie.
.Enrid. lib. X11. 46..

’ (à) ont le conicil q... mais. cetilluflré

7"] "”’ ’ * .l



                                                                     

in Somme: à Pnôlim S” a). in?
(a) L’interprétation rend], la média;

lance encore plus criminelle; i
Celui quia la volonté de malfaire ,4

en trouve toujours le prétexre. i
Celui qui veut du mal à un autre;

(e nourrit de (a paillon. Ë
Rien n’apprend mieux à n’être pas

bienfaifant , que lesingrat-s.
(à). Tout cequi cil fait au hazard ,7

cil mal fait. - I IUn malade travaille trial a (a guéri:
[on , quand il choifit (on Médecin
pour fun héritier. I p

En malice les femmes l’emportent
(un: les hommes.

Un mauvais conf-cil cpt déteilable

pour celui qui le donne. ,- 4
Un confeilne vaut rien, quand il

ne peut pas être changé. I
Un méchant ne l’ell: jamais tant;

que quand il fait (chablant d’être home

me de bien.

Diâateur , qui avoir donné tant . de peine 55
Annibal , donnoit au Génial Paul Émile,
avant qu’il partît pour l’armée. Non aga , il!

nihilagatur, manta, fui ut agente») la ms
n’a ducat, nmfimmw. Tir. Liv. l. a4. n. 39s

e au.



                                                                     

l

368 Pablii Sjri Semaine.
t Malus cil vocandus, qui iuicaufa’ cil b0J

nus-

i45. Minimum etipit fortuna cui minimum
dedit.

Minus decipitur cui negatur celetiter.

Mifera en: voluptas , ubi pcriculi memoria

Miierrima cil fortuna, quæ inimico caret.

Muliebris lacryma condimentum malins!
’ ell-

150. Mulicr cum (01a cogitat. malè cogitait.

Mulier quæ multis nubir , multis non
placet.

I Multis minatur , qui uni facit injuriam.

Malê vivunr.qui le icmper vi&uros pu-
tant.

Mifer dici bonus vir, elle non punir.

.415. Milerurn cil: tacerc cogi , quad copias
loqui.

sa» I-q-V z ’ v "î ’ "

.4..-- - LA- ’ r A
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Le: Sentence: de Publie: 3er". 5 o
Oeil être méchant; que de n’être

bon que pour foi.
Moinsla fortune nous donne, moins

elle nous ôte.
on trompe moins celui à qui l’on

relaie fur le champ. i’ C’en: un trille lailir que celui a
qu’on ne peutsegourer fans peule: a
quelque danger,

,l.a fortune cil peu de choie , quand
elle ne fait point d’envieux.

Les larmes d’une kmme [ont l’ail
faifonnement de fa malice.

Une femme qui peule quand elle
en: feule, peule mal.
Ï Une femme qui épeure beaucoup
de maris , ne plaît pas à tous.

Celui qui fait une injure à un feul
homme, en menace plufieurs.

Ceux qui croyent vivre toujours,
,vivent mal. .

On peuhbien dire qu’un "homme de
bien cil: malheureux, mais ilqne l’eil:

as. v vIl cil dut d’être obligé de le taire »

quand on meurt d’envie de parlera. ’

t .. .oÆ-U 2*

w.



                                                                     

r .au" me; sjriSmmie. , s
Mori en fellcis, antequam marrent il"?

ces. * c:Nccellc multos rima-arguent) multi
riment.

Negandi caufa avaro nunquam deficit.

Negagfibi ipfe , qui quad difiicile cil. pou
t.

p.60. Ncnto immaturé mutiner , qui moritur

i mirer.
chgara cil unguis fteleribus femper (ides.-

Nihil eripit fortuna nifi 6c quod dcdit.

Nihil peccent oculi, li animas oeulis iris?
peut.

Nihil turpius, quirn .vivere incipiens fe-
nex.

l ana Nimium altercando vcritas amittitur.

Non cil beatus , ell’eie quinon putat.

Non cil ruum , fortuna quad fait tuum,

Nifi pet te lapin, fruüra fapientern au-
dine.



                                                                     

Le: Sentence; de Publiuâjm. au!
Il clivheureux de mourir ,avantique

de Touhaitter la mort.
Il faut néCeflairemcnt que celui que

beaucoup de gens craignent, en crai-
gne beaucoup lui-même.
’ Un avare ne manque jamais de pré"-
Atexte pour refufer.
I Souhaitter ce qui el’t difficile à ob-j

fitcnir ,Ic’ell: le le refluera foi-même,
’ On’ne meurt pas trop tôt, quand

(on meurt malheureux. .
A On a de la peine à croire les grands

primes. V ’La fortune ne peut nous ravir que’
ce qu’elle nous a donné.

Les yeux ne [gantoient faire de
mal , quand ilspobéillent à la raifon,
l Rien oeil plus honteux que de
commencera vivre dans la vieillelE.

La vérité s’éclipvfc a force de con.-

tellzer. l vOn n’cil pas heureux ,.quand on ne.
croit pas l’être.

i Ce que la’fortune vous donne ne
vous appartient pas. ’ ’

On donne envain des préceptes de
(tigelle. celui qui n’ell pas tuilage:



                                                                     

’ 31:. P115117 Sjri Sententü.
Nulliimponas, quad ipfc non poflîs [381";

ne. Nunquam pgxiculum fine pcriculo vin-

. char.
Nunqgam («un en paru conËigntia; i

Nifi qui Ici: faute . infidias ncfcit me;
tucrc. ’

Nifi vindiccs deliâa, improbitatem ad-

( javas.x

Nocens prccatur , innoccns irafcitur.

1.7:. Qccafio ægrè offert!" , facilê amirtitut,

Ormes æquo animo parent . digm’ ubi

impexanr;  
O vira mirera long: , fclfd brais!

Parcnsliratus in fc efl crudelîflîmus.

Pin bencficü en, quad 1min", fi bellê

nages. - , ’
p.83. Pars bcncficii CR . quad pçtitur, fi ciçô

’ nages.
N ’impofcz



                                                                     

Le: Sentence: de P3511": 5mn. 3x 3 î
N’impofczâ païenne ce que vous

ne pourriez pas faire vousçmêmo.
. L’on ne furmontc jamais un danger

[ans danger. ’
Une mauvaife confclcnce n’cfl ja-

maistranquille.
Il n’y a. que celui qui ne fçnît pas

rendre des embuchcs , qui ne les (gai:
pas,cràîndrc.

ILaiHer les crimes impunis, c’efi
augmenter le nombre des méchans.

Le. coupable a recours aux prîcrcs,
ô: l’innocent le Fâchc. ,

L’occafion (a préfenrc difficilement,
8: elle s’échape aifémcnt.

L’on obéir volontiers à ceux] qui

font dignes de commander. ’
Qui la vie dl longue pour les mal-

honteux , 8c cou: te pour les gens heu.

taux! - rlUn pere irrité cil très»cruel envers

lui- même. » - l
RcFufcr de bonne grace, c’cfl ac;

corder une partie de ce qu’on nous
l demande. 4

Refulcr p1 ompzemcnt , c’cfl accor-
derçn panic.

O



                                                                     

Ï 314 P144912? Sjri Sexténtid
l Patiendo. malta , veniun: qu: tiquez:

l pan.

, :vPaucorum improbitas ,univcrfis calami-

, tas.Baccatum cxecnua: qui celeriter corrigir.

chora qucrulo cogita: mutus doler.

,18”. Perfugcrc ad inferîorem,fe ipfum efl

tradrrc. -Pcricla timidus , çtîam quæ non (un: , vj.

du.
Populi cil mancxpxum , ququuîs puma: cl!

utilis. vPort calamitarcm memorîa. alla CR cala:

l muas. ’Porcns mifericors , publwa en: fehcms.

2,0. Porcnti irafci . fibipeticulum CR qua:-
ÏCÏC.

Præfcns en ramper ,qui ablens adam ul-

cifcicur- ’
, m- l Prius negatum poll: fume , efi fallcre.

.Probus libertus fine nqtuIâ en: filins.

(in ) Tout le monde f ait qu’un Affranclæi
frou un efclaveauquel. connaître avoir ac.
cç-tdé la lzbeué ,- daus nos ’1nçcursw9n peut



                                                                     

Le: Sentence: de Publier Syrllr. g r si
’ En (cadrant beaucoup de choies , il

En arrive qu’on ne peut [cumin n
La méchanceté a de peu de gens fait

le malheur de tout le monde.
Se corriger promptement , s’eft di.

minuer (es fautes.
Les douleurs muettes (ont les plus-

,grandes. R t ’
Avoir recours à [on inférieur, c’en:

[e trahir foi-même.
Une performe timide voir même

les dangers qui n’exifient pas. l
Celui qui travaille pour (a patrie;

efi l’efclave du peuple.
’ Le reflouvenir d’un malheur en eût

un nouveau.
Un homme puillantôc (enfible fait

le bonheur du public.
S’irriter contre un homme puifiant ,

c’en: chercher le danger. "
Celui qui fe Venge en (on abfcnce,

en: toujours préfent. .
’ L Faire dans la fuite ce qu’on a refulë

d’abord , c’efi tromper.

i * ’(a)Un Afiranchi honnête homme, p
en: un fils fans le minil’terc de la nature.

y

appliquer cette (entente à ceux qui (ont fous
la proteéïion de (quelqu’un.

- ’ 0 ü



                                                                     

,16 P146117 SyriScntemiac. i ,
7 lindor dimillus nunquatu redit in grlë

tiam.
3

19;. Pudor doccri non nordi, nafci po:
un.

Pupillus hominis avidi en; matis brevis.

Parere frire , par impetio gloria cit.

Perpetuô Vincit, qui utitur clementiâ.

* Poteli accidere cuivis , quad euiquatn par:

. tell. .gpo. Paris Deus, non plenas afpicit manus;

U l ’ ,Qxi pro innocente dicir, .Îatis cil clo-
quens.

v Qui fe ipfe laudat, cito deriforem inve-i
Dit.

Quod actas vitium pofuir , actas aufetcr.

.ngd quifquis amat . laudando com-
mendar fibi.

(a) ou comme dit M.Defpreaux:

Dans le crime il fufiir qu’une fois on dé.

bute , nUne chute toujours attire une autre chute,



                                                                     

a. Leriïeirienre: de 13146551517741. 517

pudeur , on ne la retrouVe plus;
3 Celui qui CR né (ans pudeur, n’en a

jamais. .,7 Un pupille entre les mains
d’unihomme avide, ne vit pas long-

tems. ru Il n’yar pas moinsade’gloire à figa-
voir obéir , qu’à commander.

’ Gelui qui ufe de clémence cit tou-
jours vainqueur.

Ce qui peut arriver à queiqu’un ,
peut arriver à Fout le monde.

Dieu n’a point d’égard aux mains

qui (ont pleines d’oflrandes , mais à
celles qui (ont pures.

On efi toujours afTez éloquent,
quand on parie pour l’innocence.

Onniefait bientôt moequer de foi.
uand on lc»-louë foi-même.

. L’âge corrige les vices que l’âge

donne.
v Chacun lou’e’ce qu’il aime;

r

L’honneur en: comme une me efcarpée 8:

fans bords 5" j A -On n’y peut plus rentrer dès qu’en en en:

dehors. Saï. x. t

au;

(a) (lundi on a une fois perdu la p



                                                                     

3’! 3 P111111 Sjri 31111011114 ’ I

30;. Quod vult haha: . qui vellc quod fait
(fi: , poteflz.

04mm pœnitenda incutrunt vivendo dia!

ngd faeere turpe efl, dicere ne honeftum

puta. sQIod nefcias, damnare fumma en reme-Ïv

ruas. - 4Rarum elfe oponce , quad diu muni?
valis.

310. Remedium frnfira cil: contra fulmeli
quatere.

Repenrè dives nemo faims cf! bonus.

Rcs inquieta cit in feipfam felicitaSe

Refpicere nihil confuevit iracundia.

Sæpè oculi 8: antes vuigi , (un: relies mali.

31 r. Secretè amicos admone , lauda palam.

Sibi ipfa improbitas cogit fieri injuriam.

Saler eITe in dubiis pro confilio temeri,
tas.

89e: prærnii . laboris cit [clariumg

l



                                                                     

le: Sentence: de P1161111: Sjriu. 3 :39
Celui qui peut le contenter de ce t

qui lui fuflir,a tout ce qu’il délire.

me l’on a de luiets de repentir, ’
lorfqu’on vit longtems l I

Il n’eflpas honnête de dire ce que ,
l’on ne peut faire 1ans honte.

Il y a une grande témérité à cono
damner ce que l’on ne lèait point. p

- Il faut que ce qu’on veut aimer long.-

tems (citrate.
On cherche" envain à le mettre à

l’abri de la foudre. .
- Aucun homme de bien ne devient

riche tout d’un coup. ’ -
L’inquiétude cil inféparable de la - ,

fortune. 4 I, La colere en aveugle.
Les yeux 8: les oreilles du peuple;

[ont louvent de mauvais témoins.
Avertiffez vos amis en feeret,’ 8:

lofiez les en public. v
Les méchans mettent les gens de

bien dans la nécellité de les maltrai-

ter. . lLa témérité prend. d’ordinaire la i
place de la prudence dans lespaffaires

difficiles. Aon le coulole de les peines, par
p l’elpoir d’une récompenfe.

o iiîj-LAA et

’



                                                                     

52.0 P111111 Syri Samarie.
Stultum cit timcre, quad vitare non po-

res.

ne. Sufpeéh ramper ormmenta’ementi
tibus.

Stultum imperare reliquis , qui nefcit fibi.

Tarn decll avaro quad haber , quam quod
non habet.

Timidus vocat le càutum, patcum for-

didus.. »
Velux confilium fequitur panirenria.

ni. Ubi peccant ætas major , male difcit
minot. x

Vetercm Ferendo injuriam . invitas no-
vain.

(a) M. Derpreaux a tendu fort heureuf’e.
ment la feeonde partie de cette Sentence dans
ces vers.

u Mais chacun pour foi-même cit toujours
mdulgent ,

, .- .0 . . 1., à 5,.- -uLar



                                                                     

Le: Santerre" de P1151111: Sjma. :2. t
Il y a de la folie à craindre ce qu’on

ne peut éviter. ,
A». Les ornemens font toujours regar-l
dés comme (ufpeéls , quand on les
achette.
f. ’ vouloir: commander aux autres,
c’eû être Fou, quand on ne (gai: pas
lècommander à foi-même.

Ce qu’untavare poflède lui’manquo

autant , que ce qu’il ne policde pas.
Une performe timide appelle la peut

. prudence, a un (a) avare (on avarice
économie. ’

I Un canfeil trop prompts cil fuivî
d’un repentir.

Les fautes d’un homme âgéslonr

un dangereux exemple pour les jeu nes
gens.

Sup rter une ancienne injure, c’ell:
s’expo cr à enrecevoir une non vellev

1

’,. Un avare idol âtre-8c fou de (on argent;

,, Rencontrant la difette au fein de labour
dencc,

Q, x.Appell’c la folie une rare prudëirce.

4. su. 1 V.. 01.

à;



                                                                     

et: il P116111 Sjri 3011011111;

Verjus .Trochaïci.

1 Aleator ,quantô in arre ell melior , rami
en nequior.

Confeienria mimi millas invertit linqu
pteces.

Contumeliam non fortis pote , nec urge-j
nuas pari.

330. Dixeris malediéia cunâà ,- ingratum
cum hominem dtxetts. ’ ’

Ell honella turpitude pro buna eaufa
mori.

(a) On ap elle cette forte de vers Tra-
ehai’quu à eau e du Trophée , qui cil: un pied
comparé d’une longue 8c d’une breve a mul-

1111 , ample . [01111. .
(à) On ne me (catira pas mauvais gré de

rapporter ici des vers François qui caraéle-
rilènt allez bien le joiieur 5 ilsfont tirez d’un
Ode qui n’a jamais vû le jour.

a, Du joueur forcené rien n’égale l’ardeur,

,, Dans la profpérire’ du gain toujours

avide , v . *a: Son cœur ne eonnoîr d’autre guide ,

n QIC (ou indomptable fureur. ’



                                                                     

g le: Sentence: de P1111111: Sjrm. 5 a 3

v (a) Vert Trochaiquer. ’

(à) Plus un joueur cil habile, plus
il cil fripon.

Les remords empêchent que l’on.
n’ait recours aux prières.

Un homme courageux ni un hom-
l me né libre , ne peuventfupporter un

affront. .(c) Appeller un homme ingrat -,
c’ell lui direltoutes fortes d’injures.

Mourir pour une bonne caufe , c’en:

mourir avec honneur. i

,, Vainemenr contre lui la fortune irritée,
,, L’oblige à prononcer le plus affreuse

ferment g ’’,, Emporté parrl’efpoir dont (on ame cil
flattée .

,, On le voit s’expofer ainfilqu’auparavanr.

(c) L’ingratitude, au rapport de Xénœ
piton , étoit févérement punie chez les Per-
les, parce qu’un ingrat, continuë le même
Auteur, olfenfe les Dieux, les parens, En
patrie 6c (es amis. In Cyrap, Les loix don-
noient aufli à Athènes aélion contre les in-
grats. Admis adverfiu ingrate: 56210 confira
un: efi. 1’111. Max. lib. s. alan.

0. vj



                                                                     

3 r4. P111111 Sjri Samarie.
Exul is cui nulquam domus elt, fine repu!-

cro ell mortuus.

Fœminæ tutelam gerere , delperare cil:
otium. *

Ftuflta cum ad feneâam cil: ventum. repe-
ras adolelcenrram.

3; j’. Fulmen cil , ubicum porefiate habitat
iracundia.

Habet in advetfis auxilia, qui in feeundis
commodat.

(a) Sénèque en rapporte un exemple bien
remarquable. Cn. Pilon Général Romain.
avoit condamné à mort un loldat , parce

n’étant (oui du camp avec un autre roldat ,
ily étoit rentré fanslui. 8c avoit été acculé
de l’avoirtué. Le foldat lui demanda envain
du teins pour aller chercher (on compagnon;
le Général le lui tefufa 8: le fit conduire au
fupplrce ; comme on étoir fur le point delui
trancher la tête. (on compagnon parut, 8c
le Centurion qui étoit chargé du foin de
l’exécution , ordonna au bourreau de (bipen-
dte le coup. Les deux foldars s’étant embraf-
les avec une grande joye , on les conduilit à
Pilon. Le Général plein de fureur, monta
fur (on Tribunal 8c prononça cette cruelle
fentence. si: vous condamne à la mon , ’00!!! ,
parn- que vous avez été de?» condamné ; 11014:,

par" que vous avez été un]: de la coudera;

2* .3-



                                                                     

o

Le: Sentence: de même 57mn 3 2.5
Un homme fans retraire, en: com-

me un mort fans tombeau.
Celui qui en chargé de la conduite

d’une femme, n’a jamais de. repos.

Quand on efi dans la vieillcfic , on
regrette envain [ce jeunes ans. i

(a) La colerc eûteujible, loriqu’cl-
le fa trouve unie avec la puifTance.

([2) Erre noble 8: généreux dans là
fortune, c’efl le préparer des teflon:-

. ces dans l’àdverfité.

a...
nation de votre compagnon: 8c s’achemine cn-
fuite au Centurion à (9- mm, paru que vous
n’avez pas obéi à votre ciné"! g 79:" mu:
ami; ordonné de faire mourir un 19143:. l. r.
de in. a. [6.

I (a) On remarquera fins doute avec plaifir
le feus de cette fentcnce dans cette épigram.

Vine de MartiaL *
Callidus efiiaââ nummos fur aufcret arcâ,

Pxoflcrnet patries impia flamma bien

,w o. n .- . u.Extra fçuunam en quidquid donatur ami.

C15. ,Ï filins dadais, foins femper habcbis’ opes.

- 1-521: a;
I

k



                                                                     

3’ 2 6 Publii Syri Sententid.
Heuldolor quam mirer œil, qui. in (or;

mentis vocem non habet ! i

Heu, (imam mifcmm cil ab ce lædî, de
que non poliis queri.

Homo qui in homine calamitofo en: mi-
fencors , memmu fui.

340. Improbè Neptunum accufar, qui ite-
rum’naufragium fade.

In mali: fperare benè , nifi innocens , ne-
mo (01cc.

Iracundiam qui vincit , hoficm fupcm

maxxmum. I
Im’me en caiamiratem,cum le felicem’

vous. i
Ira amicum habeas , poire fieri tu: inimi-

cum putes. ,
34;. Ipfæ arnicas res opimæ patin!!! , ad-

verfæ probant.

Magna cum periclo cufloditur quad mul-
tis placet. i

Monuo munus qui mitât, nildat illi ,
adimit fibi.

(a) On trouve précifément la dème lén-
fcnce dans Sénèque.

1

s
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Il: Sentence: de Paul»: 53m. v; a?
6.Qge’ la douleur el’t violente , lori".

qu’on ne peut l’exprimer!

(L1?! efl: dut d’être offenlé par 96-79

lui deuton n’ofe le plaindre! U
Celui quia de la compafiîon pour un

malheureux , fait un retour fur luig

même. IC’el’r à a? qu’on s’en prend à la mer;

quand on ait un fécond naufrage. q
Il n’y a que l’homme de bien qui L

(ache efpeter dans les malheurs;
Surmonter la colete , c’ell vaincre

[on plus grand ennemi.
Se vanter de. [on bonheur , c’efi in;

fuiter les-malheureux.
7.Regar3ez votre ami comme un borna l
me qui peut devenir votre ennemi.
î (a). La fortune nous’acquiert beaua
coup d’amie, nos malheurs les met-
tent à l’épreuve. , A ’

Il cil dîflîcile de confetver ce qui
’ plaît à beaucoup de gens.

.On s’ôte réellement à loi-même ce

que l’on donne aux morts , fans ee-j
pendanr leur rien donner. l

Poleunt fidem feeunda , at advErl’a exi-

gunt. Agent. v. 934., ..L’amitié de Pilade &d’Orefle a été Cuivre

de peu d’exemples.

l, l



                                                                     

v
a; 8» Puâlü Siri’Séntentit.’ ’

Nefcias quid optes, au: quid fugîas, ira
ludit dies-

Nulla qua: multos arnicas recipir , anguf.
t1 cit dormis.

"a. Nulla tam barra en: farfelu, de quâ

nil pollis queri. t
ÏNul’quam melius morimur hamines,’

quam ubi hbenter vnnmus. ”

ObjurgarUn calamitate , gravius cil quem!
calamites.

C

Ridiculum en: odio noeentis perdere in;
- noventrarn.

Sæpè dillimulare, quam vel’ulcifci, fa-
tius fuit.

(a) Horace nous prefente la même penfée;
mais avec des images a: des couleurs un peu
diŒérentes.

(nid men impugnar A l
(entendit lecum i

’ Quodmetiîr , fpernir : repetir
quad nupet omifir

Æfluat, 5e vitae dil’oonvenitv

otdine taro.
la la E211! V. ,7.
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Le: Sentence: de Puéh’m Syrm. 529

(4-) On palle le tems à ne (gavoit
ce que l’on fouhaitte, au ce qu’on ne

[cubaine pas. .Il n’y a point de maifan oùl’on te-
çoir beaucoup d’amis, qui fait petite.

il n’y a point de fortune , quelque
brillante qu’elle fait , dont on ne pull;

(c le plaindre. -On meurt avec moins de eine dans
le lieu où. l’on a vécu avec piailla q

Les reproches qu’on fait à un hom-

me malheureux , lui (ont plus infu-
portables que (on malheur même;

Il’elltidicule de perdre fouîme-
cence pour un homme coupable.» V
. Il cil fouvent plusâ propos de dim-
rnnler, que de vouloit feulement’fe

. venger.

Mais l’homme fans arrêt dans la courf’e
infinfée,

,, Voltige incell’amment de penfe’e en
penfée,

n Son cœur toujours flottant entre:mille
y embarras ,

,, Ne (gai: ni ce qu’il heur, ni ce qu’il
ne veut pas.

FIN.
Defpp Su. à

z
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Mir-rea-rrri-r-r-r-l-u-rror-r-b-e

Mumm mmmamREMARQUES
SUR QUELQUES

SENTENCES
DE

’PUBLIUS

S Y R U. St
1, Pertè mais cum mulier , tum demutn

cil bona.
Didicere flere fœminæ in mendacium.
Muller quæ fola cogitat , malè cogitât.
Malo confilio fœminæ vincunt viros-
Pœminæ tutclam genre, defperare cit »

oriumn

a Une femme dontla malice n’en:
p point cachée , cf: bonne.

n Les femmes [gavent répandre de
la faufi’es larmes.



                                                                     

foulque: fur les Sentence! 33 i
ü Une femme. qui penfe quand

a cit feule , pente mal.
a: En malice les Femmes l’empor-Î ’

si rem: [fur les hommes. e
a Celui qui efi: chargé de la com

a duite d’une femme , n’a jamais de

a: repos. - - .z Je crois que ces cinq fentences
que je réünis ici, ne peuvent fanfa-
frir une jufie application qu’à l’éè”

gard de quelques femmes en parti-
culier; Br qu’elles ne caraâerifent’
point’le beaufexe en général. (a)
Speélfareur introduit dans l’un de res

difcours uneDame , qui Fait cette
ingénieufe réponfe a un gentilhorn’v;

me , qui la railloit fur la perfidie;
la lége’rere’ des femmes, 8C lui citoifi’

l’avanture de la Matrône d’Ephefe’.’

ne Vos citations, lui dit-elle; me?
a rappellent dans: l’efprit la fable
a de l’homme 6C du lion. Le pre-

’ a mier,» pour donner à l’autre des:
a marques de farxfupérioriré, lui-fit"

a voir une enfeigne qui repréfen-gn
a toit un lion terrallë par un bourg

(a) me. 1x. tain. x. l



                                                                     

533 n p aie-Pumas Spot. -
a me; a que: ce noble animal répon-
a dit’fort jolie : Il n’y a point de peintre

t parmi magma!) s’il] on aveignoit: pour-
rions vous montror cent hommes tuez par
le: lions, pour un [ou] lion [mile-or un bam-
pne. L’application cit Facile. n V ausÎ
a autres Meflîeursyous êtes failis du
a droitde manier la plume,& vous
i pouvez noircir les femme» dans
.0 Vos livres tout comme Il vous plait
Il fans que nous puiflions vous ren.
9 drela pareille. Vous avez remar-
D que deux ou trois fois dans vos dif-
a: cours,que l’h ypacrifie el’t le fonds.

in 6C le naturel de toutes les femmes,
8c que l’art de fçavoir déguifer

nos fentimens fait une des prin-
cipales parties de notre éducation-
Ces inveflzives 6c plufieurs autres-
de même goût le trouvent ré-
panduës dans un. petit nombre!
d’Ecrivains de tous les fiécles,
qui ont voulu le venger fur tout

If le lèxe, des mépris qu’ils avoient.

a; reçus de quelques Dames. Je ne.
I5 doute pas que le célebre Pétrôno.
a ne mérite d’être mis au rang de
à ces Auteurs, luiqui a û heureufe:

3809.18!
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Remdfq’ueîfurrlés Soutenu: 33;

a ment inventé leseirconi’tances qui

a aggravent la fragilité de votre
a Ephe’fienne. u En’effct , liguai
quefo-is les hommes furpallènt les
femmesopour le bien , ilme femblq
ô: je crois que c’eft le (a) fentiment
de la plûpart des perfonnes raifon-
nables , que les hommes l’emportent
de beauéou p pour le mal. Elles petto
vent en rappeller à l’Hiftoire de tous
les rems , de routes les nations , 8c à r
l’expérience de tous les jours. Ajoûg

tezà cela les avantages de l’éducation,

les loüanges , les flatteries continuel-
les, 8c la féduâiôn’de l’autre fexe’.’

Cette quel’tion feroit fufceptible d’un

beau détail, mais ce n’efl: point ici
le lieu d’entreprendre de la traiter;
il fuflit de faire remarquer au lcfleur
que ces fentences peuvent s’appli-

. quer avec autant de jul’teflè à de cer-

h tains hommes , qu’à de certaines
femmes ; 8c qu’elles ne caraélzérifcnt r

A pas plutôt un foxe que l’autre. Pu1
blius Syrus imagina ces traits faty-

(a) BrantamhMem. des Dam. Cal. rom.
I.-Bail. Diâ. Çrrt. art. 2.07f l ,

1.p



                                                                     

3’34 .3: oublias Kyoto! h . h .
tiques ,y piqué peut-être contre quel;
.que Darne Romaine , dont il ne pou-
vaittirer d’autre vengeance. Cet au.
ne trait de fan Emule Laberius ,n’a

pas plus de juftefle. .
Tarn malum cil foris arnica, quarn ma-

lum cil uxor demi.

C’ei’t- â- dire , qu’une maître]; efi

un mol ouflî infupportulzle qu’une fom-

me. Celle à qui Laberius addrefion
Cette fatyre pouvoit lui répondre
avec autant de raifon : Un Amant ofl
un mol urtfli infnpportable qu’un mari.

a. Arcum intentio frangit, animum remiliio;

Ç A! Un arc trop tendu le rampt,’
a» le relâche gâte l’cfprit.

’ Cette fentcncc ne doit point être
entendue littéralement , elle ne fluoit
pas vraye. Trop de relâche, trop
de diffipation, ne fgauroient manquer
de faire du tort à l’efprit ; tout le
«monde (gai: qu’il en cit de (4)1’efprit

(a) Banda efl animi remifio, maltons noria-
"fg": "un! poli quitta». Ut 43m non ofl in;-

A » "Le fi A



                                                                     

Remarques furies attirantes 33;
l femme d’un champ qui ne produit A

, plus que des épines ou de mauvaifes
herbes , dès qu’on le laifièien friche
.8: fans culture. L’efprit a befoin de

, même d’être cultivé , mais il doit
l’être avec modération ,8: le relâche,

’bienloin de l’abattre , comme le dit

f s Syrus , renouvelle au contraire fes
l forces affaiblies par le travail, ô: le

’ met en état de produire de nouveaux
fruits , fou vent avec’plus d’abondan-Z

ce ;comme une terre en cit quelque-
fois plus fertile après qu’aura laiflëe

,.re’pofer quelque tems. C’cft en ce
«feus que Phedre s’eft fervi de la mê-

ime comparaifon que Publius Syrus.

(a) Ciré rumpes arcum , (emper fi tenfum
habueris. ’

At li laxaris , cum voles erit urilis.
- Sic lufus anima debent aliquando dari

Ad cogitandum , melior ut redent ribi.

(Polka-dire , qu’un arc taûjourâ

l pandour; jingnli: uni: frumentum, rhô mina
, exhortais: lilas nunquam intermifi’a fæcuna’i-

jus, in! animorum importons 5]]?an (nier,
flangit. Senee.de tranq. c. x5; i

(a) Lib 3. Fab. XLV.



                                                                     

336 de Publics Syrus.
tendu devient bientôt inutile, ê: qu’il
faut le relâcher quelquefois li l’on
veut s’en lrrvir long-rams ;dC mê-
me l’clprit fatigué par un long "a;
vail, a befoin d’un peu de repos 8c
de diliipation. Ces railons m’enten-
gage’ à. croire que le Poëte’ a lous-

entendu dans cette fentence, nim’m à
ren:iffio,&î à la traduire ainfi: u Un
a arc trop tendu fe rompt, trop de
a relâche gâte l’elprit.

7 Je ne fgai fi Publius Syrus n’au-
rait point voulu dire aufli que l’ef-
prit lorfqu’il celle d’être occupé de

foins nobles 8C généreux, ou d’être
animé par l’efpe’rance ou par la crain-

te , par l’amour des éloges , de la
loire ou de la vertu, tombe dans

un état d’indolencc, ô: dans une ef-
pece de fécurite’ oifeufe, qui l’expo-

lcnt à toute forte d’égaremens. On

croit que ce fut Cette forte de repos
d’elprit, qui fit que Damitien,après
avoir obtenu l’Empire Romain, ne
s’occupa plus qu’à prendre des mou-

ches. -5. Beneficia plura aceepit , quifcit reddere.
Beneficmm



                                                                     

de. Publier: Syrus. .23 7.

fin

l lenefieiumdando aecepir , qui digne dédit.

Benelicium (æpè dare,doeere eûteddere. p k l

Sent-licitant qui date nefcit , injuflè petit.

Beneficium dignis ubi des , omnes obliges; I

Bis cil gratum , quad opus en: , ultra fi of-
’ feras. .

.. . iJuapi benelieiutn bis dat ,qui du clairet. ,1

u Celuiquiièaitrendrc un-bieni
a fait en a reçu plufieurs. ,

n Rendre lèrvice à quelqu’un
a, qui le mérite,c’efl: recevoir un
a: bienfait.

a) Rendre fouvent fervice aux r
g. autres c’efl leur apprendre à en

i a rendre. L. Je Il y a de l’iniultice à deman-
a: der un fer-vice quand on ne lçait
a pas en.accarîder., t

a) Rendre fervice à des perfan-ç’
s. mes de mérite , c’ei’t obliger tout

a) le monde. a ’
,- sa"; On oblige doublement celui
a: dont-on prévient les befoins.

sa Donner promptement c’efl:
adonner dans; fois. ’

P
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3,; 8 Remarques fier le: Sentence:
k réunis encore ici toutes ces

Sentencesgon ne fçauroit (rap les
faire remarquer,clles font du nom-
bre de ces beautés dont Horace a
dit:

(a) Hz: placuit femel : hæc decies tape.

tita placebit. w
La répétition ne peut que les ter);

dre plus fenfibles. Leur objet en:
d’infpirer l’humeur bienfaifante ;
l’une des plus belles qualités de l’a-

me 8C celle qui contribueroit le .
plus’au bonheur du genre humain,

.fi tous les hommes fe piquoient éga-
lement de la faire éclater. Des hom-
mes bienfaifants, animés d’un zele

énéreux A pour le bien public , pleins

fie compailion pour les difgraces
de leurs femblables 8c prompts à les
fecourir, font tous les charmes de
la facieté 56: on les prendrait , com-
me dit le Speétateur , plutôt pour
des Divinités tutélaires , que. pour
de fimples créatures. (b) Il n’y a rien

. (a) De art. polit. 3. et.
(fi) flamines qui)»: nulja’ n [enfles-dei



                                                                     

de Publiue Syrus. ’ 339
l en effet en quoi les hommes appro-

chent plus de la divinité-que lorf-
qu’ils travaillent au bien 8e à l’avan-

rage des autres. C’efi: cette heureu-
-fe difpofition du coeur qui ’fit ap-
peller l’Empereur Tite (a) l’amour
(7 les délirer du genre lormain. Quel
éloge pour un Prince ! (b) Quoiqu’il
fait mort depuis plufieurs fiCClCS, [on
biliaire excite encore en nous une
i’ecrette bienveillance pour lui, ô:
nous ne fçaurionslire fes aérions gé:
néreufes fans, être pénétrés de l’enti-

mens d’el’tirne 8: d’admiration. Je

borne cette remarque à ce peu de
réflexions , que je n’ai faites que

Ï pour arrêter plus long-tems le lec-
teur fur des maximes fi belles , fi
,utiles 8: fi propres à le porter au

« bien. p
pelant guàmjalurem nombrions dandin. Cie.
ont. pro Ligar. n. r a.
v (a) Amar ne delioù generis banni appela

[nous (fi. Sueton. in Tito l. 8. Eutrap. l. 7.
e .;’.(b) Nihil. mien e]! Militer vireurs ; ni-
guod mugi: allions: and diligentât»: : grappe
mon propret rainurez» à profiterez» m nions
quo: naviguant bidimue , quotient mode dili-
34mm. Cie. de amieitiâ , cap 38. n. 2p.

Prj



                                                                     

34° Remarqlmfur le: Sunna:

A. Dam-vitæ ârgn cit ,mortis conditiç

ognmu Ç! . à
j’ai traduit ainfi cette Sentence:
Il dl très bon de pcnfcr à la

5, mon lori-Qu’on mena une via

aà agréable.
i Elle feroit peut-être mieux "a;
duite de cette autre façon:

a Il el’c très-heureux de mourir
y. lorfqu’on vit dans la profpëriteÇ

.,Cc fans me paroit plus littcral.
il: Cependant cent; Sentence feroit

un paradoxe pour bien des gens.
,Qii pourroit en ,efiît regarder com-
me unbonhcur de mourir lorfqu’on
fifi" le" plus haineux P Cela cf: diffi-
(il: à obtçnlr du épeurlhumàin. ou
mm pas éroimé’v’dë voir"parmi les

Paycns , des perfonucs malheureuf’cs
poum à. une mort volontaire , que
aux-ci r: aidoient commè l’unique
remède à curs maux 513c cela PÂEQÈ
même pour générofité; pour grati-
,.dcur dîamc’. Ils. cro ÏOlelt. qu’il

prioit de la lâcheté- .âikrécourirr l. r
fagnes Îrcçxuççlcs 5c’ciï la maxime



                                                                     

i ,1 P051134: finir. V (a
(faire l’Em’pereur (al Othon allégua?

en mourant. L’hifloirc en fourni! u
une infinitéü’àutrcs-exemples. Mais

renoncerà la vie dans un tcms de.
profpériré dans la feule vûë de le
dérobcrâ l’inConf’cance du fort :c’elï

une maxime qui paroit bien 6mm;
l ge,quoiqu’on rai: mire quelquefois

z

l

l

en pratique; Un (la) Phildfophd
qu’AleXandre emmenæ des Indes ;-
atteint pourlalprcmierc fois de la)
vie, d’une lcgere incommoditci à l’âge’

de quatre-vingt;trois ans Je donna?
la mort pour prévenir les infirmite’g

de la nvicilleflie. (c) Value-Maxime
flippera: qu’on gardoit publique;

(a) Mufti: extremis 101m", par: 5954
654 off ; pruipmnn dtfiinntiaü: me: doc-I:-
niemum baba". grand de flamine queror ; un”
inmfare DM: ml hémine: , du: la]! , qui qui.
«un mm. Tacihliiilor. lib. x. cap. 47.
l (6l NomméiCalanus Diod. l. 17. Plut;

in; Alex. un. k 7. V . .(c) 74mm zieutai temperamm in a ria
vitale publiaà cujladùur , quad dam: si . qui
taufiçrfexcemi: il min) Saura! du: nomen
dl] exhiba) , praptcr qui" mon fit illi une
nadir .- cognition: virili Lamina; tempe-
ra!» , glu au» quia wifi tuner? "au",

, P iijx

u
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34 Il Remarque: fur le: Sentence:
ment à Marlèille un breuvage and
poilonné,& que le Senat permet-
toit d’en prendre à ceux qui lui ex-
pofoient des cauiès legitimes qui
leur faifoient fouhaiter la mort,qui
étoient les perfe’cutions d’une man;

vaife fortune , ou le rifque d’être
abandonné de Ton bonheur. (a) La
plupart des Philofophes Académi-’
ciens regardoient la mort , comme
ce qui pouvoit arriver de plus heu-
reux à l’homme dans fa plus gran-
de profpe’riré. Cleombrote en fui fi
frappé , après avoir lû le livre de
Platon fur l’immortalité de l’aime ,.

qu’il fepre’cipita duhaut d’un mur.

Hegefias perfuadoit fi bien ce fen-
timent à fes Difciples , que le Roi
Ptolémée fut obligé de lui défendre

de l’enfiaigner davantage;parce qu’un

à fapimnr ,axcedrn cupinm’ alun» fui
via»; puée: 5 in ml 4411:ri , ml prof)".
mimi: ufi: fartuna[ «traque mir» finiendi
fiin’rm , il!» ru perfe’mnt , bu ne deflimar ,
ratinant: puée: ] comproimo exila termine-
:ar. Lib. 2.. cap. 6. n. 7.

(a) Cie. Tufcul. quant. lib. 1. n. * 8 3. 6c

flânas. - -



                                                                     

de Puêliuà’ Sjrm. 34;
grand nombre de ceux qui l’écou-
toient,fe donnoient la mort après
l’avoir entendu. Qui pourroit ces
pendant nous affurer que l’ennui,
le chagrin, la douleur , les maladies,
ou quelqu’autrc malheur , n’a pas
donné lieu a ces fortes d’homicides *
dont l’hil’toire nous étonne5lorfque

’ nous les envifageons comme les ef-
, Rats d’une Philolophie fublime.

Le Cardinal Aleandre paroit -
avoir penfé plus fcnfe’ment 8C plus
conformément à la nature du cœur
humain dans [on épitaphe, qu’il

l. lui-même en deux vers grecs , qua
» lignifient qu’il étoit mort de bon gré,

parce qu’il avoit ceflë d’être témoin

de plufieurs chofes,dont la me lui.
étoit plus infupportable que la
mort. (a) t’ Voilà , dit M. Baile ,
,, quelle feroit ’ la difpofition de.
,, tous les hommes, fi la réflexion,
,, fi la raifon , fi le bon feus étoient
,, capables de furmonter les imprel?
,, fions machinales qui nous. font
,, aimer la vie. On fe rappelle ’fans

(a) Dia. critiart. Aleand. a
P iiijî

f

I



                                                                     

s44 Remarquerfirr le: sagum:
doute ici la fable de la Mort &düï

Ducheron. .
(a) Le trépas vient tout guérir,

Mais ne bougeons d’où nous femmes :’

Plûtôt foufiiir que de mourir ,
C’en la devife des hommes.

On l’eut bien qu’il y auroit en;

core beaucoup de choie à dire fur
cette maxime: a C’eft un bonheur
a» de mourir dans la profpêritézôc’

qu’elle ne porte point le caraétere’
d’une vraie Sentence , qu’on regar-
de comme un arrêt en fait de mœurs-è
C’en: ce qui m’a fait donner la prés

férence à cette interprétation:
au Il cil: très-bon de penièr à la mort

a: quand on mene une vie agréa-
» ble.
En ce fans cette’Sentence paroit
diétée par la flagelle g il n’y au per-

forme qui n’en fiente la judelle 85
la vérité.Elle tend-fa rendre l’hom-

me parfaitement heureux en le te-
nant toujours attentif fur luimême,

(ph Font. fab.’ XVI.Liv. a.
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de Puâliur Syrur." " 34;-
8: l’empêchant de a: laiflèr éblouir

par fou bonheur,& il cil bien plus
raifomable dole porterà bien .ufer
de fa fortune,8t de le rendre par la
plus folidement heureux ô: plus
utile à la kfocicte’ , que de vouloir
lui faire envifager la mort comme
un bonheur dans lauprofpérité. le
finis cette remarque par ce vers de
Martial , qui exprime le confeil le
plus-fange que l’homme puifli: [un

yre touchant la mort z. A n
a, (a) Summum ne metuas client , nec optes.

C’efir-âodire qu’ilTaut voir venir la:

mort fans la; craindre à: fans. la de.

Tirer. Y il , , ’ "
(6)3.F0rmioi’a facies muta commendatio

a Une aimable phyfionomic pot,-
q’p te fa recommendation avec elle.

Il cit vrai que. labbonne mine
mégirent toujours, emfiwrur de co-
lui qui la poite,8C que. la Phyfiqe’
nomie décide d’ordinaire du mérite a

(agui. x: épïg. 47; H fi ;
on attribue au: Senteurs à la Rej.

, in Elifalmthnebelle phyfionomie in»:
une lettre de recommendàtionï) .;

V



                                                                     

346 Remarque! fur le: Sentence:
d’une performe ;je ne [gai cependant
fi l’on doit s’y rapporter entie’re-
ment. (4’ Beaucoup d’Auteurs ont ’

efiàyé de donner des regles de l’art
de connaître à la Phyfionomie , le
temperament , l’efprit 8c les inclina-

tions des hommes. Bien des gens
prétendent ne s’y point méprendre;

j’ai de la peine à croire que les re-
gles,qui conduifent leur jugement
lai-demis , (oient abfolument fûres ;
il cit certain qu’on voit tous les
jours d’habiles connoiflèurs ,qui s’y

trompent. L’on ne peut rien lire
de plus feulé ôc de plus judicieux
fur Cela que ce quele(b) Speâateur
en a dit dans l’un de lès Difcours ,
où l’on trouve le pour 8c le contre
accompagné de rages conf-cils pour
ceux que la nature n’a pas lavon-
fés d’un extérieur avantageux , j’en

ferai ici l’extrait ,auq’uel j’ajouterai

peu de choies. ’
(a) La: plus "7:5": par Minore, Vof-

fiiis . Aulugelle,&’ le P. Honorar Nique:

filaire. , -(à) ont. LXVIII. mi; 1.
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Il y a divers arts , dont tous les

hommes (gavent quelque choie , fans, h
les avoir jamais-appris. Tous ceux
qui parlent ou qui. raifonnent-, font
Grammairiens , ou Logiciens , quoi: A
que les regles de la Grammaire 8C
de la Logique leur laient abfolu-
ment inconnuës. .C’el’t ainfii que

chacun s’entend un peu en phyfio-Ï
nomie,ôc qu’il fe forme une idée
du cara&ere , de l’humeur ou de
l’état d’une perfonn’e furvles traits

de fou virage. Nous ne voyons pas
plutôt un inconnu ,que nous foui.
mes d’abord frappés de l’idée d’un

naturel orgueilleux, rélèrvé , doux
ou affable ;8C dès que nous entrons
dans une compagnie d’étrangers 5
nous fentons de la bienveillarice , ou

i de l’éloignement,durefpe& ou du
mépris pour ces différentes perron-A v
nes,avant que nousleur- ayons en-.
tendu prononcer un (cul mot , ou
que nous [çachions même qui elles

font. A . g .Chaque palIîon donne-un air tout.
particulier au viIàge,ôt s’y décou-

’ ’ ” ij

Guy." Ï



                                                                     

34s Remarqxwfnr le: Sentence:
ne dans quelque trait qu’elle y for. i
me. J’ai vû quelquefois un œil mau- l
dire un quart d’heure de fuite , 6E
un fourcil traiter un homme de mi-
férable."Il n’y a rien de plus com-

mun que de voir des amoureux le
plaindre , fe venger , languir , être

i au defefpoir 8: mourir dans un pro-
fond filence. Lorfque je vois un
mari aVCc le front ridé Sella mine
rechignée ., j’ai pitié de fa femme ;8C

lorique j’en vois un autre avec l’air
’ ferain 6c la mine riante ,je peule au

bonheur de fes amis , de fa famille 8:
de [es parens. C’eft aux Philofophes
à décider fi le mouvement des ef-
prits animaux , dans les différentes

’ pallions qui agitent. les hommes , l
contribue à former les traits du vi- 1
fage,quand les fibres font encore ï
tendres;ou fi la même forte d’amc
requiert la même forte d’habitation.
Œoiqu’il en foit,il n’y a rien de
plus glorieux à l’homme que de
donner,pour ainfi dire, le démenti,
à (on vifage,d’avoir le cœur bon ,
équitable ô: honnête, malgré tous
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les figues contraires , que la nature
lui a imprimés fur le front 5 8: ari-
lieu de s’aflliger de fa mauvaife miJ
ne , de s’appliquer au contraire à?
cultiver [on cfprit,à .s’orner des i
beautés plus exquifes’ôt de plus
longue durée;é’ àloger,comme on

a dit d’Efope , une belle 4m dans urf
vilain corps. C’eIt’parlà que de très-

laidesperfonnes ,-qui réunifient dans
leur phyfionomie quantité de traits-
bifarres ,-plaifent quelquefois infini-
ment davantage que tous les char-
mes de la beauté. . .

Les Phyfionomilfes prétendent»

que rom homme dont le vifage a
quelque rapport éloigné avec la tête
d’un boeuf , d’un mouton , d’un
chien,d’un chat,d-’un hibou ’, d’un

aigle’,ou de quelqu’autre-animal ,
leur reflèmble pour l’efprit,or,l tif
fujet aux mêmes parlions , qui do-
minent daus l’une. ou l’autre de ces

créatures. ’ . , . .Quoique l’on juge fouvent aVec
airez de jufteflè du caraétere des
perfonnes par leur phyfionomie , une

u-.. .AQLlüem.--,-v.. t



                                                                     

ma :0 Remarquufur Il: Sauna-u
homme fagc ne doit point cepen-f
dan: y ajouter foi legeren’ient , on
peut fe faire un tort irréparable les
uns aux autres en pigeant ainfi fur
des apparences auiIi trompeufcs.
Combien de fois ne rebute-bon pas
des gens de mérite que l’on. accu fe ou ,

d’orgueil ou de méchant naturel ,
fur leur mine,& qu’on ne fçauroic
trop efiimer dans la fuite,quand on
les a vûs de près ;ou des perfonnes
quine plaifent pas au premier abord;
à: qui font,comme on dit , boums -
à connaître." Enfin quoique la mine
fait plus diŒcilc à déguifer que les
dilcours,le crime en fait contraâer V
l’habitude, l’expérience nous le mon-

tre tous les, jours , &-.l’bn ne voit
que trop de gens aufqu-els l’on peut
appliquer ces vers de M. Racine.

fi (a) Faut-ilque (iule hon: d’un profil.

I ne adultere iBrille de la vertu le ficré caraëtere î

Et ne devroit-on pas des figues certains
il Reconnaître le cœur de; perfides in; ’

mains.
(z) Phædl. mg.
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6. Heu dolce quam mifcr cit , qui in ter-l
mentis vocem non Tuber!

a» Que la douleur eft violente:
’ a, lorfqu’orî ne peut l’exprimer.

La verité de cette maxime cf:
fondée fur le caraétcre de l’huma-

nité;il cit confiant que les plaintes
foulagent dans la douleur,& que la
confidence que l’on fait de les mantra.
de lès peines &lde. fescbagrinsâfesî

ami-s , en diminue le poids. (a) Un
,, Auteur moderne prétend qu’il en’

,, efi de l’expérience des maux ,
,, comme de celle des biens , l’une

4 ,", 8c l’autre , continue-t -il , nous
,, montrent également l’excès de
,ï, nos craintes ô: de nos défies:
,, Elles nous font dire ’e’galement

l ,, n’ellr-ce que cela? n On feu: ai- ,
fément le peu de juiÏCiTC de cette
compamifon; (-6) Il cil: vrai que le:

(4)-M. 1’446. Trahi". Bflm’: froidit).

Je liner. Ôùmorale. . , t(5) Clefcit amor nummi , quanium ipfii
pecuniacrefcit ,

Ë: minus liane opta: ni non barbet. a». .
. q il çuv. sa. 3,17.

Y



                                                                     

3’; a; q RÈmarquerfur le: Semence: A

pofiëflion des biens ne fer: qu’a Faire

naître en nous de nouveauir de’firs ;:
ê: à peine avons nous la proprieté’

de ceux que nous avons recherchés
avec le plus d’ardeurque nous nbus’
écrions : N’eji-tc que cela? On ne
peut pas dire qu’il en fait de même»

des maux,plus nous en femmes ac-
cablés , plus nous en trouvons le
goids infupportable.M. l’Abbé Tru-

let a fuivi fur cela le fi-i’teme des
Stoïciens (4) , qui prétendent qu’il
n’y a de vrai bien que la vertu ,qui
(cule peut rendre la vie heureufe;que
les richeffes , les dignités, la miliaire.
la réputation,la famé , &c. ne [ont
rien ,8: n’influent point fur le bon-
heur de la .vie. On Convient i
tous ces avantages ne fuflifent pas.
pour rendre heureux. Voici furtoutï
leur opinion favorite. (b) lls di-
En]: que la douleur n’eflî point
mal. Il cit vrai que le Chrif’cianif-
me la fait quelquefois regarder com-
me un grand bien» à de; certains

(a) cit. infini. gufl. lib. V.
si) M.
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égards. Mais l’efprit humain abeau’

,. fe retourner de toutes les façons,l:ti
douleur fera toujours fcnfible. Le
Philofbphe Pofidonius tourmenté:

I par la goute ,en difcourant fur ce fille

(15.5.: A - J

terne avecPompée,s’ëcria fouvent auf

milieu de (on difcours :1000 (fouteur?
douleur,tu a: (mm faire,tu n’aime
rien ;quelque rude que tu parai]: , je
n’aimerai jamais que tu fois un mal;
Ces paroles ,qui ne font,à les bien-
prendre,que de veritables plaintes
dont de Philofophe accompagnoie’
mus fes raifonnemens, ne montrent--
elles pas qu’il faifoit bienmalgré lui
dans ce moment l’expérience du pelai

l de folidi’te’ de fou. fifleme ,6: qu’il déa

truifoit en même tems ce qu’il s’ef--

forçoit de perfuader a Pompée. Le
courage , la fermeté , la grandeur
d’ame, la lraifogn , 8C plus. que tout
cela le Chriflzianifme , 8C Pefpoir’
d’une autre vie , peuvent adoucir;
l’amertume du male, 8c faire fuporæ

(a) Cumque quafi faces ei doloris admo’ï
verentur. fæpè distille : nihil agis doler:
agamis fis molellusynunquam te elle cana

ebot malaxas Cie. rafal- piaf). M. u.-

A-n-.- Dam.
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ter la douleur avec plus dopaien-
cegmais tout cela réuni enfemble
ne fgauroitl’éteindrekôc quoiqu’cn

difent’ les Stoïciens,il fera toujours
vrai que dans 1a douleur,les cris 8C
les plaintes font les premiers reme-
des que la nature nous indique 3-ou
pour mieux dire,les premiers aur-
quels elle nous force de recourir;
8e que le filcnce ne peut que rendre
le. mal encore plus aigu;

Heu dalot q-uàm mirer cil . qui in tonnait.
ris vocem non hibet l

(a) Tout ce que l’on peut obtenir
d’un homme qui (hume , c’eft la
tranquilite’ 6c la patience, qui, dans
les grandes douleurs (ont fi dignes
de notre admiration , (la). 6c fi fort

(a) Ego tamarin vim non tribuo fapim.
li contra dolorem. Si fouis in perferendo;
officia fatis cit: ut l’ætetur etiam , non poi-
tulo: triais enim res cit fine dubio , tripota .
amant , inimica natutæ . ad patiendum , to-
letandum ne diflicilis. Idem.

(ô) Do or elle videtur aeerrimus virtuti
adverfarius. 1s ardentes faces intenta: :is For.
timdinem, magnitudinem animi , patien-
tiam le debiliraturumminatun bien! Infini.
grufl. (je. En. 76.



                                                                     

mmde Publim Syrus. H 5,
au-defi’us de la portée du commun

des hommes ,que nous les regardons
comme les traits qui Peuls car-aéré;
rirent véritablement lehéros. i

7.lIta habeas amieum , poile fieri ut iniol
micum putes.

ce Regardez votre ami , comme
;, un homme qui peut devenir votre

,, ennemi. q nJe crois qu’il ne faut pas pren";
dre cette Sentence a la lettre , 86

. qu’une performe raifonnable ne peut
l’adopter qu’en tant qu’elle recom-’

mandé en général la (a) difcretion, r
qui parmi les belles qualités dont’

s l’efprit humain peut être orné , elli-
fins’contredit la plus utile,c’ei’t la

Difcre’tion qui donne le prix a tou-
tes les autres , 6C qui les tourne à i
l’avantage de celui qui les parlerie. ï
Un homme difcret fgait ménager
festalens , faire valoir ceux d’autrui,
8: répandre par là beaucoup de
charmes dans la couverfation 8C dans

[a] Voy. l’éloge de la arrachons 1c.

Speâ. Diie.XIV.toin. 3. -



                                                                     

3’56 Renvoyer fier le: Semence: .
la focieté. C’en: à Ce [cul ufage que

doit fe borner le en": de cette mal
aime. L’admcttrc dans l’amitié , ce’

feroit en exclure cette communica-
tion libre 8: fincere de fentimens,
Cette confiance mutuelle, qui en fait
loute la douceur à: tous les agré-
mcns;ce feroit nous priver de l’un:
des plus innocens,& en même teins
de l’un: des plus grands plaifirs de
Iavie , je veux dire , celui. qu’on
goûte’à ouvrir librement [on cœur
à un ami,à le rendre le dépofitaire
de tous fes feerets , ou comme oni
dit à pmfer tout! but. Ciceron le
déclare hautement contre cette ma-
Intime , ô: après l’avoir rapporté env

ces termes : (a) "a aman oportere , ur’
fi aliquando effet. ofurus: c’cfiz-â-dire ,k

qu’on doit aimer unepcrfonne,comme fi”

. elledevoir vous haïr un jour. Il dit que?
rien (b)n’efl; plus contraire à l’ami-z

A] Dialogl de amicit. cap. XW. n. ,9. V
b] Magné" «Un»: une"; inimieienm en?

miciriapamifi reperiri. . . . . . - . . . .
.I - - . . . 8:4 impuri tuiufdam ,u! sm-
ôirv’afi , un 001’154 in! [Hum paumier» rama

ami: cf) fanatisa». gamma mir» mais



                                                                     

q perfuadéhque ceux qui ,iont n

Je Publimisjrm. . 3 S 7
une , qui ne fieroit , en fuivant cette
maxime, u’un miférablecommer-
,ce d’intéret. Comment peut-oriel;
propoler d’aimer une perfonnequ’on

croit pouvoir regarder un jour’çomy
me [on ennemi; Pour moi ’e fuis

6.5 pour
goûter les charmes d’une amitié un.

’cere 8c réciproque, ne [ont pas ca-
pables d’admettre une pareille Éma-

’ grime. On a beau réfléchi-r fur l’in-

confiance des paflîons, fur la mau-
ivaife foi ô; la perfidie qui le ren-
jcontrent’ fouvent dans les. perlon-
ne: qu’on aime; je crois qu’il n’y

a point de motif, qui puifiè orter
un honnête homme à regar er (es
amis ,comme s’ils devoient être [les
ennemis,8c,s’i-l devoit un jour les
haïr. Il en .raifonnable’ôc même ne-

cefiaire d’employer beaucoup de
foins , beaucoup de prudence dans
.le choix d’un ami ; mais ce choix
étant fait ,peut-on lui refuferfa con.-
fianèe ô: leregarder toujours com-

çùîfquam amine: cg? pas") site; , min: fi
gambit illimitait; (fi poflàllbid,



                                                                     

3 58 Remarqtlnfnr le: &atmcuflfc.
me un ami perfide,infidele , inconf-
’tant , 6C fouger fans cefleà [on in.
’te’rêt,il faut avouer que l’amitié ne

peut s’allier avec de telles vûës L65
qu’il faut nécefiairement en exclu-
re cette maxime de Publius Syrus’

1 ta habeas amieum , poile fieri ut inimicum
putes.

FIN.

FAUTES A CORRIGER.
P Age 4.0. Remarque (à) li e u. peu-

vent donc ne convenir. ifcz ne peu-
vent donc convenir.
P, 8;. lig. 1-,profondes .21]. profonds.

l P. 90-V01’s au. li]. more. .
P. roc. Rem. (a) lig. 4. 8e es , li]: 8e les.

Mil. lig ’ y. eurs . li]. leurs. i "
P t 3 z. vers 4.79 exeogitut , li]. excoquitur.
P. 159. Rem. (il) lig. a.-Limanrhe . le]:

Timanthe.
P. 163iRcm lig. uEntia, li]. Entra.
P. 18’s. lig. et. junéia , la] juxta.
P. 1:1.lig. 1.0. arrivées , hfi arrivés.
P. 2.1.3. lig. r3. que le mont Etna fait LIE];

i que le mont Etna a faits.



                                                                     

4, w-sfifl

P. a;a.lig. 14. qui les mettoit, fifi qu’il

les mettoit. ,P. r 37. lig. m. Seâareur . lif. Speâateur.
P. 143. lig. 2.x..ut le ,11]. utile. . a
P. 15;. Rem. (à) lig. a. foufrimit , li,

renifloit. gP. 56j: Rem. (a) hg, z. amatis, li]; aire,

tous. 4P. 2.90.,vers r7r.eoneilium,hfi conlilium.
P. 304. vers us. univerfi ,lif. univerfa.
1’312..sz :71. pava ,lif. peau.
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r; .têtu..- à?! irriguas
Y. v .1... «flhf.

l «liait... amatir Fils;
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